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« Na bo en na binne loop die lyn >» 
(« La ligne passe au dessus et à l’intérieur ») 


Jaap Marais, illustrant la fondation du Herstigte Nasio- 
nale Party van Suid-Afrika (HNP), en 1969 
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PREFACE 


« Pieter Johannes Meyer, ubiquitaire maître d'œuvre de 
l’Apartheid et du nationalisme afrikaner » 


Depuis trente ans que j’étudie avec intérêt l’histoire du Peuple afrika- 
ner, j'ai toujours déploré la totale ignorance du public français en géné- 
ral, et des nationalistes français en particulier, pour l’histoire, la doc- 
trine, l’œuvre et les réalisations du nationalisme afrikaner. D'autant plus 
que l’expérience historique de celui-ci, qui conquit le pouvoir démocra- 
tiquement en Afrique du Sud en 1948 et y appliqua dans les faits une 
politique authentiquement nationaliste et ethno-différencialiste, pou- 
vait être une source d'inspiration et une leçon intéressante pour mes 
camarades de combat en France. 


Si tous les nationalistes français peuvent se faire une idée sur la vie et 
l’œuvre de dirigeants étrangers comme José Antonio Primo de Rivera, 
Antonio de Oliveira Salazar, Éamon de Valera, Juan Domingo Perén, 
George Corley Wallace voire le Maréchal Chiang Kaï-Shek, les noms de 
Daniël François Malan, Hendrik Frensch Verwoerd et Jacobus Albertus 
« Jaap » Marais leur sont totalement inconnus, les deux premiers n’é- 
tant rien moins que des chefs d’Etats ! 


Cette situation avait à mon avis deux explications. 


La première est l’absence d’intersection entre l'Histoire de France et 
celle de l’Afrique du Sud. On m'objectera la présence des descendants 
de Huguenots français établis là-bas en 1688, chassés par Louis XIV vers 
les Pays-Bas après la révocation de l’Édit de Nantes en 1685, et que les 
Bataves encouragèrent très vite à aller planter leurs pieds de vignes 
français à l’autre bout de l’Afrique. Eux gardèrent toujours la nostalgie 
de la France, qu'ils transmirent à leur descendants jusqu’à nos jours, 
mais la France, elle, les avait oubliés dès qu'ils eurent passé les fron- 
tières du Royaume. Ainsi, à part quelques années de « Boerophilie » au 
début du XX°7® siècle, pendant la 1l"Ÿ Guerre Anglo-Boer, boerophilie 
d’ailleurs commune à toute l’Europe, on ne s'intéresse pas plus en 
France à l’histoire de la nation afrikaner qu’à celle de la Mongolie, du 
Paraguay ou du Malawi. Et c’est bien dommage ! 
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La deuxième raison est que, jusqu'aux publications de l’auteur de ce 
livre, il n’y avait en France aucun historien sérieusement spécialisé dans 
la question du nationalisme afrikaner, car aucun des auteurs spécialistes 
de l’Afrique du Sud en France n'avait pris la peine d'apprendre la langue 
afrikaans. Or au moins 80 % des sources historiques sur les Afrikaners ne 
sont publiées qu’en afrikaans, ce qui fait que même les mieux disposés 
des auteurs hexagonaux n'avaient généralement accès qu’à des sources 
en anglais unanimement hostiles ou calomnieuses envers les Afrikaners, 
leur histoire et leur œuvre politique. Ainsi ce qu'ils pouvaient savoir du 
sujet n’était que la partie émergée de l’iceberg... Par exemple, les seules 
biographies publiées sur DF Malan!, JG Strijdom? et CR Swart* ne sont 
disponibles qu’en afrikaans : il s’agit quand même de deux Premiers 
Ministres et d’un Président de la République... 


Ce fut donc une « divine surprise » que de découvrir la publication en 
2009 de la première biographie en français sur le Dr HF Verwoerd (sur- 
nommé « l’Architecte de l’Apartheid ») par le jeune et talentueux histo- 
rien français Pierre-Olivier Sabalot. Ayant vécu en Afrique du Sud, il avait 
eu, à vingt-cinq années d'intervalle, le même coup de foudre que moi 
pour la Nation afrikaner, son histoire, sa politique, sa culture et son 
œuvre, et avait lui aussi appris l’afrikaans. On ne peut pas connaître 
l’âme et le cœur du Peuple afrikaner, « ce peuple de héros », comme le 
qualifiait le Dr Albert Hertzog“, si on ne maîtrise pas la charmante langue 
afrikaans. 


Je tiens d’abord à saluer ici son livre remarquable sur le regretté Dr 
Hendrik Frensch Verwoerd : « Le Prophète Assassiné ». Pour l’auteur 
c'est le plus grand Sud-Africain du XX°"® siècle et pour moi le plus grand 
Homme à avoir jamais foulé le sol de l’Afrique du Sud... Cette biogra- 
phie, la quatrième seulement consacrée au fondateur et martyr de la 


1 Premier Ministre de l’Union d’Afrique du Sud de 1948 à 1954. 

2 Premier Ministre de l’Union d’Afrique du Sud de 1954 à 1958. 

3 Président de la République d'Afrique du Sud de 1961 à 1967. 

4 Dr Johannes Albertus Munnik Hertzog (1898-1982), fils du Général Hertzog, Premier 
Ministre sud-africain de 1924 à 1939. Albert Hertzog, grand ami de PJ Meyer, fut un 
militant métapolitique et syndical afrikaner dans les années 30, élu député d’Ermelo en 
1948, ministre de 1958 à 1968 et premier Chef (Leier) du Herstigte Nasionale Party (Parti 
National Refondé) de 1969 à 1977. 
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République d'Afrique du Sud*, venait à point nommé pour combler une 
énorme lacune dans la culture historique des nationalistes français. En- 
fin un jeune auteur plus talentueux que moi, publiait le livre que je ré- 
vais d'écrire depuis vingt-cinq ans | 


C'est donc avec satisfaction et honneur que j’ai cédé à sa demande de 
rédiger cette préface de la présente biographie du Dr Pieter Johannes 
« Piet » Meyer, son deuxième ouvrage sur le sujet. Il s’agit ici de la toute 
première biographie publiée sur ce personnage méconnu du monde 
métapolitique et culturel nationaliste afrikaner et il est amusant de pen- 
ser qu'elle sera bientôt traduite en afrikaans : situation unique et co- 
casse que le premier récit historique sur ce personnage-clé du combat 
du Peuple afrikaner pour sa liberté et sa souveraineté soit écrite par un 
Français ! 


L'histoire ne retient souvent que l’œuvre des « chefs », des « guides », 
des « numéros un », des responsables politiques qui sont sur le devant 
de la scène, sous le feu des projecteurs, en première ligne, occupés à 
représenter et à conduire leur peuple vers l’accomplissement de son 
destin. Mais il ne faut pas oublier qu'il n’y aurait pas de triomphe des 
« numéros un » sans le travail des « numéros deux », de ceux qui préfè- 
rent combattre dans l’ombre et être les logisticiens, les préparateur, les 
fournisseurs d'idées, de concepts et de moyens, voire les obscurs tâche- 
rons du combat national de base, et que ce qui se passe dans les cou- 
lisses de l’histoire est souvent plus important que le spectacle qui s'offre 
au public sur le devant de la scène. Ainsi, il n’y aurait pas eu de triomphe 
politique d’un HF Verwoerd sans le travail préalable d’un Piet Meyer, 
pas de Présidence d’un Éamon de Valera sans un Tom Clarke, pas d’é- 
mergence politique d’un Jean-Marie Le Pen sans un Jean-Pierre 
Stirbois… 


A la lecture des dizaines de biographies et des centaines d'ouvrages que 
j'ai consultés sur le nationalisme afrikaner, j'ai souvent -voire presque 
toujours- entendu parler de Piet Meyer. Cet homme était de toutes les 


5 Citons les précédentes : Verwoerd, par Alexander Hepple, publiée à Londres en 1967, 
un brûlot hostile et polémique ; Dr Hendrik Frensch Verwoerd, en deux tomes, Perskor, 
Johannesburg, 1974, publiée en afrikaans par son ancien collaborateur le Dr Gert Daniël 
Scholtz, la plus complète ; Architect of Apartheid par Henry Kenney, publiée à Johannes- 
burg en 1981 en anglais, hostile mais honnête et concise. 
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organisations, de tous les combats, de toutes les entreprises quelle que 
soit leur nature ou leur vocation, et il est donc mentionné dans la plu- 
part de ces ouvrages. Mais c’est fréquemment une vision « en creux », 
en négatif, car il est plus souvent décrié ou critiqué qu'apprécié, géné- 
ralement parce que les auteurs, partisans régimistes du Nasionale Par- 
ty$, lui reprochent d’être trop traditionaliste et conservateur, trop ami 
des nationalistes authentiques du rival Herstigte Nasionale Party’, où 
bien parce que ces derniers ne lui pardonnent pas de n’avoir pas con- 
senti librement à descendre du navire NP pour les rejoindre sur ce « ra- 
deau de la Méduse » politique qu'était en 1969 le HNP, où le regrettable 
John Vorster® les avait éjectés. 


C'est donc justice que soit publié, enfin, le premier ouvrage consacré 
principalement à Piet Meyer, tant cet ubiquitaire maître d'œuvre du 
nationalisme afrikaner a combattu, agi, créé, comploté, manœuvré, 
pour le triomphe de sa cause pratiquement dans tous les domaines : 
estudiantin, politique, métapolitique, culturel, théologique, historique, 
folklorique, ethnique, journalistique, éditorial, etc. Il n’y eut pratique- 
ment pas une seule organisation dans laquelle il n’exerça de responsabi- 
lités, pas de livre où son nom et son œuvre ne soient mentionnés, pas 
de réalisation politique en Afrique du Sud qui ne lui doive quelque 
chose. 


Comme a dit Jaap Marais”, le combat du peuple afrikaner s’est effectué 
le long de deux axes parallèles : d’un côté, une lutte pour la liberté des 
Afrikaners contre la domination extérieure, et de l’autre, une lutte pour 


6 Parti National d'Afrique du Sud. Parti politique historique des nationalistes afrikaners, 
fondé en 1914. Au pouvoir de 1924 à 1934 et de 1948 à 1994. || commença vers 1968 
une longue sénescence puis une longue agonie pour finir par disparaître dans les années 
2000. 

7 Parti National Refondé d'Afrique du Sud, fondé en 1969 par des nationalistes authen- 
tiques et ethno-différencialistes victimes d’une purge orchestrée au sein du NP par John 
Vorster. Il fut dirigé successivement par Albert Hertzog (1969-1977), Jaap Marais (1977- 
2000), Willie Marais (2000-2007), Japie Theart (2007-2010) et Andries Breytenbach 
(depuis 2010). Le HNP est aujourd’hui l’unique véhicule politique du nationalisme afri- 
kaner. 

8 Balthazar Johannes « John » Vorster, Premier Ministre de 1966 à 1978, pour l’auteur de 
ce livre l’assouplisseur de l’Apartheid, pour moi son véritable liquidateur. Un des politi- 
ciens les plus néfastes de l’histoire de l’Afrique du Sud. 

$ Jaap Marais : discours d'ouverture du XIV° Congrès du HNP, Pretoria, 6 septembre 
1983. 
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leur liberté contre la domination intérieure. La République et l’Apart- 
heid.. 


Peu d'hommes auront autant contribué au triomphe de cette cause que 
justement le Dr Pieter Johannes Meyer. 


Mais cette biographie fouillée et détaillée, que Pierre-Olivier Sabalot 
consacre aujourd’hui à cette infatigable abeille butineuse et laborieuse 
de la cause du peuple et de la nation afrikaner, est plus que cela. C'est 
aussi le premier véritable traité de toute l’histoire politique, culturelle et 
métapolitique afrikaner, offert aux lecteurs francophones, pour la pé- 
riode allant de 1900 à 1984. Je souhaite que notre jeune auteur conti- 
nue à faire connaître le nationalisme afrikaner aux lecteurs français, na- 
tionalistes et identitaires. || existe encore bien des sujets à traiter et de 
grands chefs politiques à découvrir avec leur œuvre théorique et pra- 
tique. Je pense particulièrement au plus grand théoricien et acteur poli- 
tique afrikaner du dernier tiers du XX°"° siècle : mon regretté camarade 
et ami Jaap Marais!?. 


Pierre-Olivier Sabalot et Piet Meyer auront pareillement bien mérité de 
la cause du nationalisme et de l’ethno-différencialisme, telle qu’elle 
s'est incarnée et réalisée en pratique dans l’histoire des Afrikaners au 
XX°"E siècle. La science et l’observation de notre univers nous démon- 
trent que la vie évolue vers toujours plus de différenciation et de spécia- 
lisation. Tout ce qui mène à plus d'identité, plus de différences, plus de 
diversité, est conforme à la loi du cosmos et à la richesse de l'humanité. 
Tout ce qui mène à plus de mélanges, d’uniformisation, de cosmopoli- 
tisme, de massification, de déni des originalités, va dans le sens de l’ap- 
pauvrissement de notre monde et vers la laideur du chaos. 


La cause ethno-différencialiste à laquelle Piet Meyer a voué sa vie n’est 
d’ailleurs pas le propre des Afrikaners et de leur politique d’Apartheid, 
ni même des seuls Hommes Blancs mais elle est celle de toutes les civili- 
sations traditionnelles comme, entre autres, l’organisation hindoue des 


10 Jacobus Albertus « Jaap » Marais (1922-2000) : Enseignant puis homme politique, 
député NP d’Innesdal de 1958 à 1970, Chef adjoint (1969-1977) puis Chef du HNP (1977- 
2000). Auteurs de nombreux livres et articles, l’œuvre de ce grand théoricien nationa- 
liste mériterait d’être traduite en français. 
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Castes!l, Cette cause n’est pas seulement celle de HF Verwoerd, Piet 
Meyer et Jaap Marais, elle fut et est aussi celle de Malcolm X, Louis Far- 
rakhan et Kemi Seba. Car quelle que soit leur race ou leur culture, « tous 
les hommes de qualité sont frères », comme l’a écrit Alain de Benoist... 


Voici donc l’histoire de notre camarade le Dr Pieter Johannes Meyer, et 
de son œuvre remarquable dans le combat universel pour l'identité, la 
diversité et donc la richesse de l’humanité, l’histoire de son humble rôle 
dans « l’unité symphonique du monde!? ». 


Philippe de Mérindol 
Membre du 

Herstigte Nasionale Party 
van Suid-Afrika. 


11 Le système des castes, qui permet dans la civilisation hindoue une cohabitation paci- 
fique de plusieurs races différentes, selon un système complexe et raffiné de droits et de 
devoirs, est victime en Occident du même traitement caricatural et calomnieux que la 
vraie et complexe nature de la politique d’Apartheid. 

Cf. Alain Daniélou, La civilisation des Différences, éditions Kailash, Pondichéry, 2003. 

12 Roger Garaudy. 
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INTRODUCTION 
« La Voix de l’Afrikanerdom ».. 


Ce titre-résumé évoque aussi bien « La voix (ou l’appel) de l'Afrique du 
Sud », « Die Stem van Suid-Afrika », hymne national sud-africain et sym- 
bole du pouvoir afrikaner ; que la SABC/SAUK, la chaîne sud-africaine 
nationale de radiodiffusion dont le Dr Pieter Johannes « Piet » Meyer fut 
le Président du Conseil d'Administration, ainsi que sa branche « interna- 
tionale », « Radio South Africa — The Voice of South Africa », dont il fut 
l’un des principaux initiateurs. 

Mais il évoque également et surtout la condition de philosophe du Dr 
Meyer, probablement l’idéologue le plus fécond de l’« aparte ontwikke- 
ling », le « développement séparé » sud-africain, un des « quatre ma- 
jeurs », aux côtés des Drs Cronjé, Diederichs et Verwoerd. Philosophe du 
syndicat étudiant ANS, philosophe « officiel » de l’Ossewabrandwag, 
philosophe de la FAK, philosophe au sein du Broederbond et recteur- 
philosophe de la Randse Afrikaanse Universiteit de Johannesburg... 


Les conditions particulières de rédaction de cet ouvrage -la toute pre- 
mière biographie du Dr Meyer, puisqu'il n’en existe aucune à ce jour, y 
compris en Afrique du Sud même- appellent un certain nombre de mises 
au point méthodologiques préliminaires. 


En effet, le témoignage direct est sujet à caution car souvent partiel (et 
en fin de compte partial) et sujet à manipulation, intentionnelle où non, 
et ne constitue ainsi que rarement une source fiable pour le chercheur, 
qui se doit de respecter une stricte « neutralité axiologique » dans sa dé- 
marche méthodologique. Sa valeur comme matériau historique est donc 
relative, voire faible, et appelle le chercheur à beaucoup de réserve, à 
une vigilance accrue quant au croisement des sources et des données, 
ainsi qu'aux vérifications qu’il doit effectuer. « I! ne faut pas faire con- 
fiance aux acteurs sociaux pour nous dire qui ils sont », aimait à répéter 
le Pr Bruno Etienne, dans ses cours de sciences politiques. 


Cependant, les sources écrites concernant la jeunesse et les années es- 
tudiantines du Dr Meyer, jusque 1936, sont rares, et il est parfois diffi- 
cile de reconstituer le puzzle des premières années en croisant et véri- 
fiant les informations. C'est donc de façon quasi obligatoire, mais avec 
beaucoup de prudence, que nous nous référerons aux éléments auto- 
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biographiques contenus dans son dernier ouvrage, un ouvrage-bilan 
fondamental, « Nog nie ver genoeg nie: ’n persoonlike rekenskap van 
vyftig jaar georganiseerde Afrikanerskap », (« Pas encore assez loin, un 
bilan personnel de cinquante ans d’afrikanerité organisée »), publié en 
octobre 1984, trois mois après sa mort. 

De plus, les « traces » contenues dans les sources écrites, hors de la 
presse spécialisée et/ou partisane afrikaners, qui concernent son activi- 
té publique entre 1936 et 1984, sont souvent fragmentaires, et donnent 
rarement de Piet Meyer une image incarnée, celle d’un homme fait de 
chair et de sang -fait de chair et de feu, pourrait-on dire- à l'inverse de 
celles, nombreuses et diversifiées, qui concernent par exemple le Dr 
Hendrik Frensch Verwoerd!'i. || existe ainsi très peu de photographies 
officielles de lui parues dans les media -en partie aussi d’ailleurs parce 
que Piet Meyer n’aimait guère s’exposer- même si les archives familiales 
et privées sont naturellement plus riches et diversifiés. 

Dans ces « traces» disponibles, il est au contraire très souvent présenté 
sous le seul angle « utilitaire » de ses nombreuses fonctions successives, 
sous une forme désincarnée, presque « mythique », au sens premier du 
mot, le « uüŸoc » grec, le récit fondateur. Il n’est ainsi bien souvent que 
« le Dr Meyer, Chairman de la SABC », ou bien « le Dr Meyer, Voorsitter 
du Broederbond ». Il n’est que rarement « l’homme Pieter Johannes 
Meyer ». 


Le dernier livre de Piet Meyer, auquel nous venons de faire référence, 
est toutefois d’une rare hauteur de vue, ainsi que d’une grande clarté. 
Une source inestimable, pour le chercheur maîtrisant la langue afri- 
kaans. Son titre même, son exergue, ainsi que les intitulés de son intro- 
duction et de sa conclusion, renvoient -comme un clin d’œil- à un poète, 
théologien et universitaire nationaliste afrikaner à qui Piet Meyer vouait 
une immense admiration, le Pr Jakob Daniël Du Toit, dit Totius (1877- 
1953), fils du grand écrivain Stephanus Jacobus Du Toit (1847-1911), le 
« Michelet afrikaner »!*, fondateur en 1875 de la « Genootskap van 
regte Afrikaners », la « Société des Vrais Afrikaners », et militant infati- 
gable de l’utilisation de l’afrikaans comme langue de culture, en lieu et 


13 La seule vraie référence en ce domaine est l'incontournable article synthétique du Pr 
Dionë Prinsloo, « Dr Piet Meyer in Johannesburg, 1936-1984 », in « Historia, Journal of 
the Historical Association », Université de Pretoria, Vol. 32, N°1, Mai 1987, pp. 44-54 

14 Sur le rôle d’« éducateur du peuple » joué par SJ Du Toit, on peut consulter David 
Adelbert Scholtz « Ds SJ du Toit as kerkman en kultuurleier », thèse de théologie, Uni- 
versiteit van Stellenbosch, Stellenbosch, 1975, 392 feuillets 
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place du néerlandais officiel. La citation exacte du poème de Totius, qui 
évoque le Grand Trek des ancêtres boers du XIX° siècle, est: « Trek 
Verder! So klink dit die môre heel vroeg ; en laat die aand : Nog nie ver 
genoeg nie! », soit « Partir plus loin ! Ainsi résonne cette sonnerie tôt le 
matin ; et tard le soir : pas encore assez loin ! ». 


Toutefois, et afin de pallier partiellement à ce problème de sources, l’au- 
teur est retourné en Afrique du Sud pour se replonger dans les sources 
universitaires et les archives, ainsi que dans l’« ambiance », celle des 
lieux où a vécu et exercé ses responsabilités publiques le Dr Meyer, que 
ce soit dans l'Etat Libre (ex-d’Orange) ou dans le Witwatersrand, la ré- 
gion de Johannesburg. || a aussi -et surtout- pu nouer des contacts ex- 
ceptionnels avec les membres les plus proches de la famille Meyer. Que 
ce soit avec sa fille, le Dr. Dioné Prinsloo -Professeure d'Histoire à l’Uni- 
versité d'Afrique du Sud (UNISA, à Pretoria) fortement engagée dans la 
défense de la langue et de culture afrikaans!* dans une Afrique du Sud 
post-apartheid de plus en plus hostile à l'héritage afrikaner ; qu'avec 
Izan Meyer, fils aîné de Piet Meyer, ou qu'avec Christa Meyer, la fille 
d’Izan, elle-même francophone et francophile. Les heures d’entretien et 
les documents de première main (parfois totalement inaccessibles, y 
compris pour les chercheurs sud-africains eux-mêmes), à la fois sources 
écrites et photographies, que les uns et les autres ont gracieusement 
mis à la disposition de l’auteur ont été fondamentaux pour la rédaction 
de cette étude. Ces différents entretiens ont été opportunément ras- 
semblés et compilés en anglais dans un texte court mais dense, encore 
non publié, intitulé « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview 
with Dr Dionë Prinsloo »*f. 

De même, durant son séjour, l’auteur a pu rencontrer des responsables 
régionaux de la FAK, la Federasie van Afrikaanse Kultuurvereneringe (Fé- 
dération des Associations culturelles afrikaans, au sein de laquelle le Dr 
Piet Meyer a longtemps exercé des responsabilités de tout premier 
plan) autour de son Voorsitter!”’ actuel, le Pr Daniël Petrus « Danie » 
Goosen, lors d’une table ronde exceptionnelle tenue en les locaux de la 
FAK, dans le Skanskop Fort, près du Voortrekker Monument, à Pretoria. 


15 Au sein de l’« Afrikaanse Taalraad », le « Conseil de la langue afrikaans ». 

16 Pierre-Olivier Sabalot « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr Dionë 
Prinsloo », non publié, Pretoria, août 2010, 12 p 

17 «Président ». Professeur de philosophie et d’études religieuses à l’UNISA, le Dr 
Goosen est Président de la FAK depuis 2004. 
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L'auteur tient donc à les remercier tous très chaleureusement. 


De plus, le dépouillement systématique des fonds d’archives person- 
nelles, et en particulier le « Fonds Piet Meyer », précieusement détenus 
par l’Institut d'Histoire contemporaine (INEG/INCH)'#, à l’Université de 
l'Etat Libre, à Bloemfontein, a permis à l’auteur de rassembler des maté- 
riaux essentiels et de première main, majoritairement en langue afri- 
kaans, nécessaires à un approfondissement de sa réflexion. Ces maté- 
riaux renvoient du Dr Meyer une vision plus nuancée, celle d’un esprit 
libre, mais toujours fidèle à ses idéaux. Le « détour », au sens que donne 
de ce mot l’anthropologue et sociologue Georges Balandier!”, spécialiste 
du continent africain, est ici indispensable au chercheur. Là encore, l’au- 
teur tient à remercier pour leur aide les responsables de cet Institut, et 
en particulier Mme Hester van der Berg, pour sa gentillesse et sa pa- 
tience. 


Enfin, les repères bibliographiques variés qui encadrent cet ouvrage 
s'appuient pour leur plus grande partie sur des sources sud-africaines, 
aussi bien en afrikaans qu’en anglais, puisqu'il n’existe absolument au- 
cun document disponible en langue française spécifiquement consacré 
au Dr Meyer”. Les parties | à IV de la bibliographie fournie en annexe 
sont du reste exhaustifs, permettant une approche globale de l’œuvre 
du Dr Meyer. 

Cette « biographie politique » constitue donc une opportunité pour faire 
découvrir à un public francophone?! un homme aux multiples facettes 
qui aura contribué de façon décisive à façonner l’histoire idéologique 
sud-africaine du XX* siècle et illustrer un contexte historique et politique 
trop souvent présenté de façon unilatérale, déformée et caricaturale. 

Le recours presque systématique de l’auteur aux termes et concepts 
afrikaans d’origine plutôt qu’à leur traduction en langue anglaise s’ins- 


18 Fonds « Pieter Johannes Meyer », INCH (Institute for Contemporary History)/INEG 
(Instituut vir Eietydse Geskiedenis), Universiteit van die Vrystaat, Bloemfontein: ID 255, 
Arca Collection 3, PP Number PV 720 

1 Georges Balandier « Le détour : pouvoir et modernité », Ed. Fayard, Coll. « L'espace du 
Politique », Paris, 1985, 266 p 

20 Même Paul Coquerel, ou Bernard Lugan, dans leurs ouvrages respectifs, ne font que 
de brèves allusions à Piet Meyer. 

21 l’ensemble des traductions, en anglais et en afrikaans, proposées dans cet ouvrage, 
sont de l’auteur. 
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crit également dans cette démarche d'authenticité et de retour aux 
sources de première main?2. Ainsi, le nom originel de la ville du Cap (tou- 
jours d’ailleurs actuellement peuplée en majorité d’Afrikaansophones) 
est « Kaapstad » et non « Capetown », sa traduction en anglais ; quant à 
la catégorie raciale officielle « métisse », le terme afrikaans d’origine 
« Kleurling » n’est pas plus exotique que son équivalent anglais « Colou- 
red », d'autant plus que les « Kleurlinge » sont afrikaansophones -et 
calvinistes- à plus de 80%... C’est pourquoi, dans ce cas et tout comme 
dans notre « Verwoerd, le Prophète assassiné », nous utiliserons les ter- 
mes sud-africains « Kleurling », voire « Coloured », car la catégorie de 
population désignée est si hétérogène, divisée en sous-groupes si diffé- 
rents (incluant Griquas, Namas et « Malais du Cap », qui ne sont pas des 
Métis !}, qu’il est préférable sur un plan méthodologique d'employer le 
terme d’origine. 


Pensée comme une nouvelle « ouverture de pistes » de recherche, no- 
tamment bibliographique, cette « biographie politique » du Dr Meyer (la 
toute première qui lui soit consacrée, puisque —-répétons-le- ni en afri- 
kaans, ni en anglais, il n’existe actuellement de biographie disponible, y 
compris en Afrique du Sud même) s'inscrit donc dans le prolongement 
et l’approfondissement de celle que l’auteur a consacré au Dr Ver- 
woerd’, entre autre parce qu’elle s’étire sur une vingtaine d'années 
après l’assassinat du Premier ministre, des années cruciales quant à l’é- 
volution de la politique de développement séparé. Cette étude ; sorte 
de caméra braquée sous un autre angle, et donnant un autre éclairage 
sur une partie des mêmes évènements et lignes de force idéologiques ; 
peut être considérée comme un nouveau jalon dans le cycle de relecture 
de l’histoire politique et idéologique sud-africaine contemporaine, en 
opposition avec la vision politiquement correcte mais surtout hémiplé- 
gique de la quasi-totalité des « sud-africanistes » francophones -qui 
n'utilisent (sans doute intentionnellement, et avec un parti-pris mani- 
feste en faveur des thèses de l’ANC) que des sources en anglais- dont le 
dernier en date n’est autre que le médiatique professeur aixois Philippe- 
Xavier Fauvelle-Aymar. Un Fauvelle-Aÿmar —-parmi tant d’autres- qui 
ignore visiblement jusqu’au nom même du Dr Meyer, qui n’est pas cité 


22 Un glossaire de termes afrikaans est inséré dans le présent ouvrage, en Annexe VI. 
23 Pierre-Olivier Sabalot « Verwoerd, le Prophète assassiné », Ed. du Camas, Marseille, 
1ère édition, 2009, 226 p 
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ne serait-ce qu’une seule fois dans sa prétentieuse « Histoire de l’Afrique 
du Sud », publiée en 2006... 


L'Histoire, c'est d’abord la rencontre entre un homme et une époque, 
une époque en mutation, la mise en forme du « Chaos du monde » par 
des hommes porteur de la Volonté... 

Et c'est pourquoi la forme littéraire même de la biographie prend tout 
son sens, en mettant en relief l’action de certains hommes par rapport à 
leur époque. Concernant la République sud-africaine, il serait du reste 
sans doute nécessaire que l’historiographie francophone s'intéresse plus 
fréquemment à certains personnages-clé qui ont façonné l’histoire poli- 
tique contemporaine de ce pays. Des études biographiques en français 
concernant Daniël François Malan (1874-1959), Johannes Gerhardus 
Strijdom (1893-1958), Johannes Albertus « Albert » Hertzog (1899-1982) 
ou Jacobus Albertus « Jaap » Marais (1923-2000), dans le sillage de cel- 
les déjà disponibles en langue afrikaans, seraient certainement de na- 
ture à contribuer à combler un certain nombre de lacunes. 

En ce sens, la rédaction de cet ouvrage entend bien s'inscrire dans ce 
schéma monographique, ÿ compris par l’utilisation systématique des 
prénoms (ce que font rarement les chercheurs sud-africains, comme 
leurs homologues anglo-saxons, qui utilisent les initiales), utilisation — 
même si elle peut entraîner parfois quelques lourdeurs de rédaction- qui 
permet en quelque sorte de redonner corps aux différents protago- 
nistes, d'autant plus que la plupart sont ignorés de l’historiographie 
française. 


Devenu le deuxième homme le plus puissant d'Afrique du Sud au tout 
début des années 60, Pieter Johannes Meyer a fait partie de ces hom- 
mes d'exception qui, par leur Volonté et leur action, ont changé le cours 
des choses et marqué la société d’une empreinte indélébile, animant ou 
présidant un nombre incalculable d'associations et de structures cultu- 
relles et métapolitiques. À peu près inconnu (ou plus exactement passé 
sous silence) hors des frontières de son pays, tant son action fut celle 
d'un homme restant volontairement l’ombre pour plus d'efficacité, il 
incarnera pour bon nombre de Sud-Africains des années 60 et 70 le 
triomphe de l’Afrikanerskap politique, au point d’être qualifié d’« Enne- 
mi » avec un « E» majuscule par « Secheba », le journal clandestin de 
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l'ANC24... « Ami/Ennemi », la célèbre distinction du constitutionnaliste 
allemand Carl Schmitt?*, qui fonde le Politique, prend ici tout son sens. 


Le présent ouvrage est découpé en huit grandes séquences dynamiques, 
plus thématiques que strictement chronologiques, retraçant les étapes 
marquantes de la vie du Dr Meyer, mais également le contexte histo- 
rique, politique, sociologique et économique, qui l’éclaire : sa jeunesse 
orangienne (1909-1934) ; ses premières années de « Frère » au sein du 
Broederbond et de la FAK (1932-1938) ; ses activités culturelles, poli- 
tiques et syndicales de « Docteur en métapolitique » (1934-1938) ; son 
rôle au sein de l’Ossewabrandwag (1938-1946) ; son combat comme 
leader culturel, Voix de l’Afrikanerdom (1946-1968) ; sa présidence du 
Broederbond (1960-1972); la crise politico-idéologique de 1967-1969 ; 
ses dernières années de « Vieux Lion » (1970-1984). 


Ces huit grandes périodes constituent d’ailleurs plus des points de re- 
père que des séparations chronologiques strictes, et ce séquençage ne 
nous interdira pas des digressions pouvant déborder sur les périodes 
suivantes, en fonction de la thématique abordée, d'autant que les nom- 
breuses fonctions exercées successivement par l’infatigable créateur et 
organisateur que fut le Dr Meyer se chevauchent dans le temps de façon 
permanente, rendant peu pertinente (et peu dynamique sur le plan 
littéraire) toute segmentation strictement chronologique”. 

C'est du reste ainsi que procéda Piet Meyer lui-même dans son dernier 
ouvrage, « Nog nie ver genoeg nie », et c'est donc également une forme 
de première introduction à l’étude de son parcours personnel que de 
suivre le même type de démarche méthodologique que celui qui fut le 
sien. 


24 « Portrait of the Enemy: Dr Piet Meyer, Chief of Radio », in « Secheba », Journal de 
l’'ANC, clandestin, Johannesburg, (consultable aux Archives de l’ANC à l’Université de 
Fort Hare /Alice), Vol. 4, N°3, Mars 1970, pp. 18-19 

25 Carl Schmitt « La notion de politique. La théorie du partisan », Ed. Flammarion, Coll. 
Champs, Paris, 1992, 323 p 

26 Toutefois, un résumé chronologique comparatif synthétique est fourni en Annexe I. 
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1 - UNE JEUNESSE AFRIKANER 


Située aux pieds de la majestueuse chaîne des Maluti (nom que prend la 
chaîne du Drakensberge -« les Montagnes du Dragon »- lorsqu’elle longe 
la frontière du Lesotho), au sein de la fertile vallée du Caledon, Lady- 
brand est une petite commune sud-africaine essentiellement rurale, si- 
tuée dans l’est de l’Etat Libre d'Orange, l’Oranje Vrystaat, à seulement 
dix-huit kilomètres de Maseru, la capitale du protectorat britannique 
voisin du Basutoland?/. 

Dans ce territoire stratégique, à l'horizon sans fin, les Boers en expan- 
sion depuis le Grand Trek ont du affronter et refouler les guerriers so- 
thos du roi Moshoeshoe [*'; encadrés et conseillés par des missionnaires 
protestants français et britanniques, systématiquement hostiles aux 
Boers’® ; au cours de trois guerres sanglantes, entre 1858 et 1868. 

Au cours de la dernière de ces guerres, Ladybrand est fondée le 13 juin 
1867, sur le site d’une ancienne ferme, le Mauershoek?°, et elle est pen- 
sée comme un poste avancé face aux guerriers noirs. La nouvelle cité est 
baptisée en l’honneur de Lady Catharine Brand, épouse de Sir Christoffel 
Joseph Brand (1797-1875), premier speaker (président) de l’Assemblée 
législative de la Colonie du Cap, entre 1854 et 1873 ; et mère de Johan- 
nes Henricus Brand (1823-1888), Président de l’Etat Libre d'Orange en- 
tre 1864 et 1888. Un Président Brand tellement important dans l’his- 
toire de l'Etat Libre d'Orange, qu’une autre ville porte son nom, Brand- 
fort, située à environ 70 km au nord de Bloemfontein. 


Ladybrand et les hameaux de son hinterland délimitent donc une fron- 
tière autant politique que civilisationnelle entre l’Etat Libre d'Orange et 
le Basutoland, et constituent après 1875 une région apaisée, où se jux- 
taposent populations sotho et boer, sous l’autorité politique, mais éga- 
lement spirituelle, de cette dernière. 


27 Protectorat britannique à partir de 1868, totalement enclavé dans l’Union sud-afri- 
caine à la création de celle-ci en 1910, le Basutoland reviendra indépendant en octobre 
1966, sous le nom de Lesotho. 

28 À ce sujet, on peut consulter Frédéric Fabre, « Les implications religieuses en Métro- 
pole de l’action missionnaire protestante française au Lesotho », in « Australes, études 
historiques aixoises sur l’Afrique australe et l'Océan Indien occidental », pp.107-123 

2 Litt. « le coin de Mauer », en l’occurrence une ferme appartenant à un Métis afrikaan- 
sophone, un certain Jacob Mauer, exproprié pour fonder la ville. 
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Le traité de paix signé à Vereeniging le 31 mai 1902 met fin à une Guerre 
des Boers qui a ravagé l’Afrique australe entre 1899 et 1902 et durant 
laquelle les Britanniques avaient regroupé femmes et enfants afrikaners 
dans des camps de concentration, les premiers de l'Histoire. Après ce 
traité, vaincu, l’Etat Libre d'Orange perd son indépendance et se voit 
transformé en « Colonie du Fleuve Orange » par la puissance coloniale. II 
gardera ce nom tout au long de la période de transition qui s'étend 
jusqu’au 31 mai 1910, date à laquelle les quatre colonies britanniques 
d'Afrique australe (Colonie du Cap, Natal, Colonie du Fleuve Orange et 
Transvaal) s'unissent politiquement pour donner naissance à un nou- 
veau dominion, l’Union sud-africaine, dont les deux langues officielles 
sont l’anglais et le néerlandais, un néerlandais fort peu utilisé dans la 
pratique et qui sera remplacé par l’afrikaans en 1925. En 1910, la Colo- 
nie du Fleuve Orange reprend alors son nom originel d'Etat Libre d’O- 
range“! et Bloemfontein, sa capitale, devient capitale judiciaire de l’U- 
nion. 


C'est dans la ferme familiale de « Groot Klip » («la grande pierre »), 
achetée par son père en 1890 dans la bourgade de Damplaas, petit vil- 
lage tout proche de Ladybrand, au sein de ce cadre rural, empreint 
d’une histoire récente mouvementée, que vient au monde, le vendredi 
22 janvier 1909, Pieter Johannes Meyer, au sein d’une famille de fer- 
miers de condition modeste. Il naît le même jour qu’un homme poli- 
tique birman appelé à marquer de son empreinte les années 60, un cer- 
tain Maha Thray Sithu U Thant, futur Secrétaire Général des Nations 
Unies et adversaire farouche du développement séparé sud-africain. 


Son père, Izak Andries Meyer, est né le 12 avril 1867 à Ladybrand. C’est 
un fermier qui s’est battu avec bravoure durant la Guerre des Boers, 


30 Dans sa « La Guerre des Boers. 1899-1902 », page 322, le Pr. Bernard Lugan cite le 
chiffre de 27.927 morts sur les quelque 118.000 civils boers parqués dans ces camps. Ce 
« génocide partiel » de leur peuple (4% de la population afrikaner totale !) va traumati- 
ser une génération entière d’Afrikaners et hanter leur mémoire politique durant trois 
décennies. 

31 Après son arrivée au pouvoir en avril 1994, l’ANC a mené une politique revancharde, 
progressive mais systématique, visant à extirper les emblèmes et symboles (tant cultu- 
rels que politiques) afrikaners dans l’ensemble du territoire sud-africain. En réintégrant 
les anciens Bantoustans, le pays a été redécoupé en neuf provinces, et parmi elles, l'Etat 
Libre d'Orange est devenu l’« Etat Libre », gommant le terme « Orange », symbole cultu- 
rel fort pour les Afrikaners, tandis que la Transvaal a tout simplement disparu, écartelé 
entre quatre provinces. 
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comme « Veldkornet » (grade équivalent à celui de lieutenant), au sein 
du « Ladybrandse Kommando » du Commandant Pieter Ferreira”2. Fait 
prisonnier par l’armée britannique après la défaite de Paardeberg, il est 
interné dans le camp de Diyatalawa, à Ceylan (actuelle Sri Lanka), du 9 
septembre 1900 au 7 août 1902. Interné à Ceylan, loin de son Afrique 
natale, comme environ 5.000 autres Boers, y compris son frère aîné 
Esaias.. D'une plume vivante, il écrira plus tard ses souvenirs de guer- 
re et de déportation*i. 


De sa première femme, Alida Petronella de Villiers, morte avant la Guer- 
re, Izak Andries Meyer eut trois fils et une fille vivants, ainsi que deux 
enfants morts en bas-âge. En 1897, il se remarie avec une jeune fille de 
fermiers de la région, Judith Jacoba Salomina van Huyssteen, née le 16 
mai 1876 et aînée d’une fratrie de dix enfants. Le grand déchirement de 
leur vie de couple sera la déportation d’Izak Andries durant la guerre. Ce 
dernier et sa nouvelle épouse auront cinq enfants, deux garçons et trois 
filles, dont Piet Meyer lui-même, avant que Judith ne décède en dé- 
cembre 1918, à seulement 42 ans, victime de l’épidémie de grippe espa- 
gnole, ramenée des champs de bataille européens par les soldats qui 
ont combattu au cours de la Première Guerre mondiale, et qui frappe le 
pays de plein fouet. Izak Andries se remarie quelques mois plus tard 
avec une jeune veuve, « Joey » Ferreira, déjà mère de six enfants. Pieter 
Johannes vivra dans donc ses années d'enfance au sein d’une famille 
recomposée, entouré d’une véritable tribu effervescente de frères, 
sœurs, demi-frères et demi-sœurs. Izak Andries mourra de sa belle mort 
de patriarche le 7 juin 1961, à l’âge de 94 ans“. 


32 Izak Andries Meyer « Die ervarings van ‘n Veldkornet in die Engelse Oorlog 1899- 
1902 », compte d'auteur, Ladybrand, 1952, 40 p 

33 L’historien Cornelis de Jong cite le chiffre de 5.089 Boers détenus à Diyatalawa, in 
« Die Blanke Boere in Oos-Indië, onder wie die laaste Afrikaners van Ceylon, 1903-1962 : 
Johannes Gerrit van Ham, leader of the ‘Irreconcibles” », in « Pretoriana », Université de 
Pretoria, N°97, août 1990, p.67 

34 In « Nog nie ver genoeg nie », p.2 

35 Les éléments biographiques et généalogiques concernant Izak Andries Meyer se trou- 
vent dans son ouvrage, « Die ervarings van ‘n Veldkornet in die Engelse Oorlog 1899- 
1902 », op.cit. Le Dr Prinsloo, son frère Izan Meyer, et sa nièce Christa Meyer, respecti- 
vement fille, fils et petite-fille de Piet Meyer, ont gracieusement complété ces éléments, 
dans leurs entretiens privés avec l’auteur, opportunément réunis en un : Pierre-Olivier 
Sabalot « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr Dionë Prinsloo », non 
publié, Pretoria, 2010, 12 p 
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En fait, avant 1930, les familles nombreuses étaient quasiment la règle 
chez les Afrikaners de la campagne : Balthazar Johannes Vorster (né en 
1915), futur Premier ministre, fut par exemple le treizième enfant d’une 
fratrie de quatorze Kinders. Cette vigueur démographique assurera 
jusqu'aux années 60 non seulement le maintien d’une forte proportion 
de Blancs au sein la population sud-africaine totale*, mais surtout un 
accroissement régulier de la proportion des Afrikaners au sein de la po- 
pulation blanche elle-même, notamment dans les classes d'âge jeunes, 
préparant ainsi les conditions sociologiques de la domination électorale 
du Nasionale Party entre 1948 et 1994. Une « natalité de combat ».. 


Au sein de la population afrikaner, le patronyme « Meyer », assez cou- 
rant, est aussi bien issu des Pays-Bas que d’Allemagne. On trouve même 
des Meyer descendants de Pierre Meyer, un Huguenot du Dauphiné, ar- 
rivé en Afrique du Sud en mai 1688 et installé dans la région de Drakens- 
tein, située à une cinquantaine de kilomètres du Cap. 

Pieter Johannes Meyer, quant à lui, est issu une vieille famille d’ascen- 
dance néerlandaise. Son ancêtre le plus direct en terre sud-africaine est 
un certain Philippus Jakobus Meyer (dont le nom d'origine s’écrivait 
d’ailleurs probablement Meijer?, se prononçant de la même façon), ar- 
rivé au Cap en 1664, soit une dizaine d’années seulement après la fon- 
dation de la ville par Jan van Riebeeck, ce qui fait des Meyer une des 
plus anciennes familles blanches d’Afrique du Sud. Les termes « Meyer » 
ou « Meijer » sont issus du latin « maior » (« supérieur à ») et désignent 
en moyen-néerlandais et dans les dialectes néerlandais médiévaux, une 
profession, celle d’« intendant ». On trouve ainsi également dans les 
Flandres des patronymes dérivés sous les formes « Meyers » ou « De 
Meyer » et dans le nord de la France sous les formes « Mayeur » ou 
« Lemayeur ». 

La branche qui s’étire jusqu’à Pieter Johannes comprend toutefois éga- 
lement des éléments allemands et huguenots, la famille Meyer, comme 
tant d’autres familles afrikaners, symbolisant la fusion originale en terre 
africaine de divers éléments ethniques d’origine ouest-européenne unis 


36 Malgré une forte natalité des Noirs, qui profitent de l’amélioration de leurs conditions 
sanitaires, rendue possible par la mise en place par les autorités administratives blan- 
ches d’un réseau médical performant ; la proportion des Blancs reste stable : 21,6% de la 
population totale en 1904, 20,6% en 1946, 19,4% en 1960. Cf. Pierre-Olivier Sabalot, 
« Verwoerd, le prophète assassiné », op cit. p.208. 

37 Pierre-Olivier Sabalot « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr Dionë 
Prinsloo », op.cit., p.1 


25 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


dans la foi calviniste et l’utilisation progressive de la variante locale du 
néerlandais, qui se transforme peu à peu en une langue originale, l’afri- 
kaans, seule langue germanique née hors d'Europe. Comme plusieurs 
membres de la famille au fil des générations, le jeune Pieter Johannes 
porte ainsi symboliquement les mêmes initiales « P.J. » que le tout pre- 
mier Meyer/ Meijer qui a fait souche en Afrique. 


Pieter Johannes passe une enfance heureuse, une jeunesse provinciale, 
auprès de parents (puis d’une belle-mère) attentionnés et envers qui il 
gardera une infinie tendresse et un respect sans faille, jusqu’à la fin de 
sa vie. Des parents qui transmettent des valeurs morales élevées à Piet 
et à ses frères et sœurs, celles d’être de bons chrétiens (c'est-à-dire de 
bons calvinistes, honnêtes et travailleurs) et de bons Afrikaners, cons- 
cients de leur identité ethnoculturelle et de leur place particulière au 
sein de la société sud-africaine$. Honneur et fidélité... Piet hérite éga- 
lement de son père, ancien combattant et ancien déporté, une anglo- 
phobie viscérale, qui sera l’un de ses moteurs idéologiques ultérieurs, 
une anglophobie complexe, mêlant rancœurs, ressentiment, complexe 
d'infériorité, mais aussi volonté d’auto-affirmation et esprit de revan- 
che politique et sociale. Il développe rapidement les traits de caractère 
qu’il conservera tout au long de son existence : enthousiasme ; fidélité 
en amitié et poids de la parole donnée ; curiosité et vivacité d'esprit ; 
adaptabilité ; force mentale et et exigence de rigueur (pour lui-même 
autant, sinon plus, que pour les autres) dans la réflexion comme dans 
l’action ; exemplarité de l’effort comme dépassement de soi ; goût de 
l'étude et du travail ; soif d'apprendre ; mais surtout très grande géné- 
rosité —il n'hésite pas à partager ou à donner tout ce qu’il possède au 
profit de ceux qui en ont encore plus besoin que lui. 


La vie du jeune Piet Meyer est donc une vie à la campagne, saine, où le 
temps semble s'être arrêté, loin du chaos traumatique de l’urbanisation 
sauvage que connaissent d'innombrables Afrikaners ruraux, ruinés et 
chassés de leurs fermes après la Guerre des Boers, et qui s’agglutinent 
dans les banlieues ouvrières misérables du Rand, autour de Johannes- 
burg*”. Johannesburg, une ville libérale, cosmopolite, où se noient les 


38 Piet Meyer « Nog nie ver genoeg nie », op.cit., p.6 
3 L’exode rural fait passer le taux d'urbanisation des Blancs passe de 54 à 73%, entre 
1918 et 1946. Hermann Buhr Giliomee qualifie d’ailleurs cette urbanisation de « proces- 
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repères identitaires et implosent les vieilles solidarités, et où les Afrika- 
ners sont soumis à un processus d’acculturation destructeur“. Une ville 
où s’exposent, sans fard, les injustices sociales les plus criantes et où 
s'organisent les premiers syndicats prolétaires, décidés a en découdre 
physiquement avec le grand patronat, essentiellement anglophone, et 
en partie juif. Une ville que beaucoup comparent à la Babel biblique, la 
« Grande Prostituée ».… Une ville de perdition morale pour les Afrika- 
ners, que l’ancien Président du Transvaal, Paul Kruger, surnommait avec 
mépris « Duiwelstad », la « Ville du Diable »… 

Piet Meyer témoignera tout au long de sa vie un profond attachement à 
sa région natale, aimant à venir s’y ressourcer, y compris en famille. Ain- 
si, par exemple, il ne manquera que de façon exceptionnelle le rendez- 
vous annuel de retrouvailles familiales dans la propriété de Groot Klip, 
au mois d'avril, pour les anniversaires conjoints de son père, patriarche 
d’une nombreuse tribu, et de Joey (née le 9 avril), puisque Piet Meyer y 
côtoie régulièrement une grande partie de ses quelque quarante-cinq 
cousins directs. 

Comme tous les jeunes garçons de son âge, Piet Meyer apprend et pra- 
tique très jeune le rugby, ce sport que les Britanniques ont fait découvrir 
aux Afrikaners (d’abord sur un mode élitiste au sein des lycées et uni- 
versités de la Province du Cap; puis comme sport de masse au travers 
des rares divertissements accordés aux prisonniers boers dans les camps 
durant la Guerre, qui l’ont ensuite ramené dans leurs foyers) et qui cor- 
respond si bien à leur mentalité et aux valeurs austères qui structurent 
leur imaginaire mental“. Sport collectif de combat, qui laisse une gran- 
de place aux qualités physiques de force, d'endurance et d’esprit de 
sacrifice, le rugby devient rapidement un mode d'identification et d’ex- 
pression presque naturel de virilité pour ce peuple boer issu des rudes 
campagnes au sol ingrat, ainsi qu’un « marqueur » social. 

Piet Meyer garde de ces années de pratique un amour passionné pour 
ce sport, dont les valeurs morales s'accordent parfaitement avec ses 
propres traits de caractère. 


sus rapide, chaotique et traumatisant », in « The Afrikaners, Biography of a People », 
p.274 

40 Andreas Johannes Gerhardus Oosthuizen « Akkulturasie tussen blankes aan die Wit- 
watersrand », Publikasiereeks van die Randse Afrikaanse Universiteit, C. Monografiese 
reeks N°9, RAU, Johannesburg, 1976, IV+138 feuillets 

41 Voir l’excellent Jean-Pierre Bodis « Le rugby sud-africain. Histoire d’un sport en poli- 
tique », Ed. Karthala, Paris, 2000, 210 p 
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Quatre lieux (en réalité sept)“ dans l’est de l'Etat Libre d'Orange, près 
de la frontière du Basutoland, seront marquants pour lui tout au cours 
de cette période, des lieux qu’il décrit d’ailleurs avec beaucoup de ten- 
dresse et de pittoresque, des lieux qui évoqueront plus tard chez lui une 
sorte d’« ambiance », de nostalgie, un peu comme la madeleine de 
Proust : Damplaas, son lieu de naissance, ce petit hameau afrikaner ty- 
pique proche de Ladybrand; Groot Klip, la ferme familiale au sein de 
laquelle les années d'enfance sont celles du bonheur. Boomplaas (« la 
ferme/le lieu, des arbres ») et Welgemoed (« bonne humeur ») -près de 
Marseilles, où se situe la gare ferroviaire la plus proche- sont deux ha- 
meaux où il passe souvent ses vacances avec ses frères et sœurs et ses 
nombreux cousins, tissant des liens qu’il conservera toute au long de sa 
vie. 

Sa mémoire évoque également Vanaardsdraai (« virage / tournant de 
Vanaard ») et Nieuwejaarspruit (« bourgeon du Nouvel An»), deux 
autres hameaux, proches du « point névralgique » qu’est Groot Klip. Des 
hameaux qu'il découvre à pied et à bicyclette, avec ses cousins, et qui 
l’imprègnent à jamais d’une ambiance de calme et de sérénité. 

Enfin à Heldenmoed (« courage des héros »), il entre à l’école primaire 
(« Laerskoo! ») où il reste deux années, avant de fréquenter la Laerskool 
de Marseilles, plus grande, en pension, après la mort de sa mère. 


D'autant que la mort dramatique de celle-ci, Judith, en décembre 1918, 
est un évènement très douloureux pour le jeune Piet Meyer, qui n’a pas 
encore alors tout à fait dix ans. Mais par instinct, et sans doute aussi un 
sens des responsabilités déjà développé pour un enfant de son âge, il 
s'occupe autant qu’il le peut de ses frères et sœurs plus jeunes que lui, 
de façon presque naturelle, comme un guide, un protecteur. Ces mois 
difficiles, juste après une Première Guerre mondiale qui avait déjà ap- 
porté son lot de drames, constitueront pour la fratrie Meyer un ciment 
qui les soudera tout au long de leur existence. 

Le remariage de son père, l’année suivante, avec Joey Ferreira, redonne 
toutefois à « Groot Klip » une présence féminine, une nouvelle âme, 
même. Cette ferme, qui a déjà vu mourir les deux premières épouses 
d'Izak Andries, n’est donc pourtant pas celle du malheur, la Vie consti- 
tue à s’y transmettre. Même si Joey n’est que sa belle-mère, et qu’elle 
ne peut remplacer une vraie mère aimée, elle comblera peu à peu, en 


42 En afrikaans « Vier Oos-Vrystaatse plase (eintlik sewe) », titre qu’il donne au premier 
chapitre de son « Nog nie ver genoeg nie », op.cit, pp.2-6 
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douceur, le vide affectif laissé par Judith, d'autant qu’elle est une 
femme gaie, vivante, pleine d'imagination pour l’ensemble de la petite 
tribu recomposée qui grandit et s’épanouit à la ferme. 


Piet Meyer n’a que treize ans en 1922, mais c’est une « année de bascu- 
lement », une année qui le marquera de façon définitive, au travers de 
deux évènements dramatiques, qui se succèdent en quelques semaines 
et indiquent l’un la fin d’une époque, celle des républiques boers indé- 
pendantes et la Guerre sanglante qui a mis fin à celles-ci ; l’autre l’en- 
trée dans une autre époque, celle de la lutte politique et sociale des 
Afrikaners pour la reconquête de leurs libertés. 

Le 3 février, le Général orangien Christiaan Rudolf de Wet, héros de son 
père, meurt dans sa ferme, à Klipfontein, une petite bourgade retirée, 
au sud-est de Bloemfontein, à l’âge de soixante-huit ans. Héros de la 
Guerre des Boers, le Général De Wet fut l’un des fondateurs historiques 
du Nationale Partij*®, aux côtés du Général James Barry Munnik Hertzog, 
lors du Congrès de Bloemfontein, qui se tient du 7 au 9 janvier 1914. 
L'autre évènement est la révolte armée des ouvriers blancs du Rand, du 
6 au 18 mars, point culminant de la grève qui a commencé le 28 dé- 
cembre 1921, après que le grand patronat minier anglophone du Witwa- 
tersrand eût décidé de diminuer le salaire des ouvriers blancs et d’em- 
baucher à leur place des ouvriers noirs, bien moins rémunérés et moins 
organisés que les premiers, une sorte de « dumping racial ». Cette grève 
générale insurrectionnelle est autant ethnique et politique que sociale, 
car elle réveille de profonds souvenirs de révolte contre la domination 
coloniale britannique, au sein des couches sociales populaires afrika- 
ners, seulement vingt ans après la fin de la Guerre des Boers. Elle est un 
point de convergence catalysant des aspirations nationales et sociales 
confuses, mais ressenties intensément par tous. 

Cette grève, soutenue aussi bien par les nationalistes afrikaners que par 
le CPSA -le parti communiste sud-africain, fondé au Cap le 30 juillet 
1921%- mobilise plus de 22.000 ouvriers blancs, essentiellement afrika- 


43 Selon le nom néerlandais de l’époque. Mais dans la pratique, le nom néerlandais du 
Parti devient rapidement désuet, et le Parti national ou NP est presque immédiatement 
identifié comme « Nasionale Party », son nom en afrikaans. 

44 Né en 1921, le CPSA est alors un parti essentiellement composé d'ouvriers blancs. 
Durant la révolte de 1922, le slogan de ses militants était « Travailleurs de tous les pays, 
unissez-vous pour une Afrique du Sud blanche ! ». Cependant, sur les recommandations 
du Komintern, le congrès de 1924 adopte le principe d’« africanisation du parti », et le 
slogan de « République indigène d’Afrique du Sud », provoquant le départ de la majorité 
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ners, dans l’ensemble des mines d’or du Witwatersrand. Afin d’épauler 
la police dans sa mission de restauration de l’ordre public, le Premier 
ministre Jan Christiaan Smuts fait intervenir l’armée, infanterie et avia- 
tion, et proclame la loi martiale le 10 mars pour briser la grève par le fer 
et le feu. Le bilan de ces treize journées est terrible, 210 morts et plus 
de 1.000 blessés”, attisant sur Smuts —-« Smuts die sluiomoordenaar », 
« Smuts l'assassin »- la haine tenace de la classe ouvrière afrikaner, trau- 
matisée par le massacre, le plus sanglant de toute l’histoire sociale sud- 
africaine. A l'issue de l'insurrection, qui se solde par l'arrestation de 
4.692 personnes et la mise à pied de plus de 12.000 mineurs blancs“, le 
Parti travailliste de Frederic Hugh Page Creswell (le SALP) quitte la coali- 
tion gouvernementale -une « Grande coalition », hostile aux nationa- 
listes, au pouvoir depuis 1920*/- et engage de discrètes négociations 
avec le NP, son adversaire d’hier, par l'entremise de l’avocat nationaliste 
Tielman Johannes de Villiers Roos, qui défend les mineurs déférés de- 
vant les tribunaux. Ces négociations se concrétisent par la signature 
d’un « Agreement Pact », un pacte électoral associant les deux partis sur 
un programme politique antilibéral, et aboutissent à leur victoire com- 
mune le 19 juin 1924, à des élections générales qui portent triomphale- 
ment au pouvoir le Général Hertzog. 

Ces deux évènements à fort intensité émotionnelle, qui se succèdent en 
moins de trois mois, font basculer prématurément Piet Meyer dans l’âge 
adulte, car il prend conscience de réalités qui dépassent l'horizon d’un 
garçon de son âge“. Son père l’initie à la politique en lisant et en com- 


des militants blancs, même si plusieurs de ses dirigeants (Bill Andrews, puis Sidney Per- 
cival Bunting, Sam Kahn et Joe Slovo) restent des Blancs (d’origine juive pour les deux 
derniers) au moins jusqu’au début des années 1990. Dès 1924, le CPSA, réclamant une 
« République indigène » et au sein duquel de nombreux Juifs exercent des responsabili- 
tés, devient ainsi un ennemi mortel de l’Afrikanerdom et des ses valeurs. 

45 À propos de ces évènements dramatiques, les Afrikaners parlent de « 1922-staking », 
litt. « la grève de 1922 ». On peut consulter sur ce sujet Norman Herd « 1922, the Revolt 
of the Rand », Blue Crane Books, Johannesburg, 1966, 210 p 

46 Wessel Philip Visser « The South African Labour Movements Responses to Declarations 
of Martial Law, 1913-1922 », communication durant le « War and Society in Africa Con- 
ference », South African Military Academy, Université de Stellenbosch, antenne de Sal- 
danha Bay, 12-14 septembre 2001, pp.21-22 

47 Coalition antinationaliste au sein de laquelle le SALP est partenaire du SAP, le Parti 
sud-africain du Premier ministre Jan Christiaan Smuts et du UP, le Parti unioniste (essen- 
tiellement anglophone) de Sir Thomas Smartt. Ces deux derniers partis fusionnent en 
1921, renforçant encore le caractère anglophile, libéral et loyaliste antinationaliste du 
SAP. 

48 Pieter Johannes Meyer, « Nog nie ver genoeg nie », op.cit., pp.17-18 
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mentant régulièrement « Die Volksblad » (litt. « La feuille du peuple »), 
l'hebdomadaire nationaliste de Bloemfontein, qui devient quotidien en 
octobre 1925, sous la houlette de son nouveau rédacteur en chef, le Dr 
Albertus Johannes Roux van Rhyn, futur ministre sous Malan et 
Strijdom“”. 

D'un coup, sans vrais paliers intermédiaires, l'enfance s'achève, l'enfan- 
ce insouciante au sein d’une famille aimante et protectrice. Le voilà dès 
lors plongé dans le monde dur des adultes. Le temps de la gravité et des 
responsabilités est venu d’un coup pour lui. 


Entretemps, Piet Meyer est entré en 1921 au « Hoërskool » de Lady- 
brand, l’école secondaire de la ville : cinq années de collège et de lycée, 
des années studieuses au sein d’une école aux effectifs réduits, dirigée 
par un jeune Principal, le professeur Christiaan P. Venter, qui prend 
cette année-là ses fonctions alors qu'il n’est seulement âgé que de 20 
ans ! Le « Hoërskool Ladybrand » est une école moderne pour l’époque, 
une école fondée en 1904, durant la période de reconstruction qui a 
suivi la Guerre des Boers, et dont la « matriekklas », la classe équiva- 
lente à la terminale, n’a été ouverte qu’en 1920. 

Au cours de cette dernière partie de sa scolarité, Piet Meyer se lie d’ami- 
tié avec un certain nombre de jeunes camarades de classe, dont certains 
seront appelés à de brillantes carrières, comme Pat Jerling, futur avocat 
et leader transvaalien de l’Ossewabrandwag ; Johannes Nicolaas Le 
Roux, futur député de Ladybrand, puis Sénateur de l'Etat Libre d’O- 
range ; Vic Ferreira, ou encore Roelf van der Merwe. 

C'est dans ce Hoërskoo! de Ladybrand qu’il obtient aisément son matriek 
(l'équivalent sud-africain du baccalauréat) en 1926, avec un an d’avance. 
I s'inscrit alors en philosophie, en psychologie et en histoire de l’art au 
Grey Universiteitkollege (GUK), le collège universitaire de Bloemfontein, 
ancêtre de l’actuelle Université de la ville”?, et seul établissement d’en- 


4 Sur le rôle d’AJR van Rhyn dans ces fonctions, on peut consulter Magdalena Jenetta 
Grimbeek « Die politieke en kulturele rol van Dr AJR van Rhyn as Redakteur van Die 
Volksblad, 1925-1948 », thèse d'histoire, Universiteit van die Oranje Vrystaat, Bloemfon- 
tein, 1984, 948 p 

50 Fondé en 1855, le « Greykollege » comprend un collège, un lycée (ou les élèves afrika- 
ners et anglophones étudient dans des classes séparées, dans leurs langues maternelles) 
et des classes universitaires. Ces dernières se séparent de l'institution commune en 
1906 et se transforment en « Grey Universiteitskollege » ou GUK. Le GUK devient l’« Uni- 
versiteitskollege van die Oranje Vrystaat » (UKOVS) en 1940, puis l’« Universiteit van die 
Oranje Vrystaat » (UOVS) en 1950. 
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seignement supérieur de la province. Piet est le premier de sa famille — 
et le seul parmi ses frères et sœurs- à se voir offrir la chance de pouvoir 
suivre des études supérieures et il est parfaitement conscient de ce que 
cette chance représente pour lui, dans une optique d’élévation sociale ; 
mais également des sacrifices consentis par sa famille pour qu'il puisse 
saisir cette chance. 

A l’époque où Piet Meyer entre à l’Université, les cours de théologie 
sont obligatoires dans le cursus qu’il a choisi et le jeune étudiant va donc 
suivre des cours de grec ancien, langue qu'il maîtrisera très correcte- 
ment, mais également d’hébreu ancien, dont il ne conservera qu’une 
connaissance plus superficielle*?. 1] lira ainsi « dans le texte » les auteurs 
grecs classiques, que ce soient Socrate, Platon, Aristote ou Xénophon, 
pour lesquels il se passionne. Il restera très profondément influencé par 
la mythologie grecque, mais également par l'esthétique et la symbolique 
qu’elle véhicule. Parallèlement, l'étudiant Piet Meyer suit avec beau- 
coup d'intérêt et de curiosité ses cours d’histoire de l’art, qui rejoignent 
et complètent en partie son attirance envers l’esthétique de la Grèce 
classique. Toute sa vie, il restera un amateur éclairé dans ce domaine, 
prenant un immense plaisir à visiter musées et galeries d'art et à y em- 
mener femme et enfants, comme sur un chemininitiatique. 

Durant son cursus, Piet Meyer se passionne particulièrement pour la 
philosophie allemande (et en particulier Schopenhauer -auquel il consa- 
crera plus tard des écrits- Nietzsche, Hegel, Jaspers et Heidegger) et suit 
avec assiduité les travaux dirigés -puis les cours- de philosophie du Dr 
Nicolaas Johannes Diederichs (lui-même né à Ladybrand, le 17 no- 
vembre 1903°), entre 1929 et 1934. Originaires de la même région, très 
proches sur le plan idéologique, les deux hommes resteront amis in- 
times jusqu’à la fin de leurs vies. 

C'est au contact de Diederichs, qui a lui-même effectué une partie de 
ses études dans les universités allemandes de Münich et de Cologne, et 
probablement dans le courant 1931, que Piet Meyer, ayant approfondi 
ses connaissances dans la philosophie allemande —-et notamment 
l’existentialisme- bascule vers l'idéologie nationale-socialiste. Un bascu- 
lement presque logique dans le contexte exalté de bouillonnement in- 


51 Pierre-Olivier Sabalot « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr Dionë 
Prinsloo », op.cit., p.3 

52 Pour des notes biographiques concernant le Dr Diederichs et son apport au sein du 
Broederbond, cf. Ray Wagner « Die Broederbond se bouers en brekers » (série d'articles 
synthétiques), deuxième article, « Nic Diederichs en die geheime bankrekening », paru 
dans « Die Afrikaner » N°1903 du 25 septembre-1°" octobre 2009, p.7 
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tellectuel et de recherche de pureté idéologique de cette époque, un 
contexte également marqué par une montée générale de l’antisé- 
mitisme*. I| commence alors à vouer une véritable admiration à Adolf 
Hitler, le Führer du « Broedervolk » allemand, cet homme providentiel 
qui annonce des jours glorieux à son pays et qui semble être l’allié natu- 
rel des Afrikaners dans leur lutte contre l'impérialisme britannique. 
Comme tant de nationalistes de cette époque, aussi bien en Afrique du 
Sud qu’en Europe, Piet Meyer professe également alors un profond an- 
tisémitisme, mais il s’agit d’un antisémitisme politique et religieux, non 
racial, un antisémitisme quasiment « culturel », qu’il nourrit de ses con- 
naissances en théologie et de la langue hébraïque ancienne, un antisé- 
mitisme intellectualisé, de nature assez similaire à celui auquel adhèrera 
le Dr Verwoerd dans la deuxième moitié des années trente. Pour les 
deux hommes, les intérêts de la communauté juive (3 à 4% de la popula- 
tion blanche vers 1935) sont antinationaux, étrangers -voire hostiles- à 
ceux du Volk, et il faut donc combattre l'influence juive au même titre 
que l'influence britannique, pour libérer culturellement, politiquement 
et économiquement les Afrikaners de leur soumission coloniale. Ces 
deux influences sont du reste souvent associées sous le vocable de 
« Système anglo-juif »°*. 


Cependant, à l'inverse de Meyer, d’autres au sein de la communauté 
afrikaner ont calqué leur antisémitisme sur l’antisémitisme racial du III® 
Reich. Ainsi, autour du G/NP, plusieurs petits groupes nazis actifs, 
bruyants et agressifs, voient le jour au cours des années trente, groupes 
dont le G/NP essaie parfois de récupérer les militants et les cadres. Louis 
Theodor Weichardt (né à Paarl de parents immigrés allemands) fonde au 
Cap le 26 octobre 1933 le « Suid-Afrikaanse Nie-Joodse Nasionaal- 
Sosialistiese Beweging » (SANNSB, « mouvement national-socialiste non- 
juif sud-africain »), qu’il double d’une branche paramilitaire en uni- 
forme, les « Gryshemde » (« chemises grises »), l’année suivante. Jo- 
hannes von Strauss von Moltke, dirige quant à lui un petit groupe scis- 
sioniste, concentré à Port Elizabeth et dans l’est de la Province du Cap, 
les « Suid-Afrikaanse Fasciste » (les « fascistes sud-africains »), qu’il finit 


53 Sur ce sujet, on peut consulter l'excellent Milton Shain « The Roots of Antisemitism in 
South Africa », University Press of Virginia, Charlottesville, 1994, X+203 pp. 

54 Hendrik Frensch Verwoerd condamne la « /a démocratie simulacre du Système anglo- 
juif », dans un article publié par « Die Transvaler », le 1% octobre 1937, p. 2: « Die 
Joodse vraagstuk besien, vanuit die Nasionale Standpunt :’n moontlike oplossing ». 
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par fondre au sein du HNP en 1941. Von Moltke deviendra député NP 
de Karas (Sud-Ouest Africain) en 1950 et Président du parti dans cette 
même « cinquième province », jusqu’en 1966. 


C’est sur le campus de Bloemfontein, alors qu’ils sont tous deux étu- 
diants et qu’ils passent beaucoup de temps dans la salle spacieuse de la 
riche Bibliothèque universitaire, que Piet Meyer rencontre Isabelle, le 
seul et unique amour de sa vie, et le coup de foudre est immédiat et 
réciproque. 

Isabelle Jacobs est née le 3 septembre 1911 à Boshof (une petite ville 
située à l’ouest de Bloemfontein), d’une famille de fermiers un peu plus 
aisés que les Meyer, Jan Jacobs et Dina Johanna Adriane Bruik. Durant 
ses (brillantes) études au lycée de Bloemfontein, cette jeune fille vive a 
pour condisciple Petrus Johannes Nienaber‘’, futur professeur de littéra- 
ture et d’histoire, avec qui elle passe le matriek, en 1929. Elle le présen- 
tera d’ailleurs plus tard à Piet Meyer et tous deux deviendront de 
proches amis. 

Au terme d’une vie commune de près de cinquante ans, Isabelle mourra 
le 19 mars 1987 au Jakaranda Hospitaal de Pretoria®’ d’une défaillance 
cardiaque, et sera enterrée à Johannesburg aux côtés de son mari, sym- 
boliquement réunis au-delà de la mort. 


Doté d’une énorme capacité de travail et d’une mémoire quasi-photo- 
graphique, dormant peu, Piet Meyer suit un parcours universitaire régu- 
lier, enchaînant année après année, diplômes et qualifications. Il obtient 
ainsi son premier diplôme, sa licence d’afrikaans, de psychologie et 
d'éthique, en 1929. A cette époque, il envisage de se tourner vers la 
carrière d'enseignant et, pour ce, il travaille durement, obtenant avec 
brio le Hoër Onderwys Diploma (le HOD, sorte de CAPES), en 1930. En 
complément, il s'inscrit en maîtrise de philosophie et obtient celle-ci en 
1931. L'année suivante, il passe avec succès les examens écrits pour 


55 Sur les petits groupes nazis des années 30 et 40, on peut consulter le chapitre 2 de 
Myda Marista Visser, in « Die ideologiese grondslae en ontwikkeling van die blanke fas- 
cistiese bewegings in Suid-Afrika, 1945-1995 », maîtrise d'histoire, Universiteit van Pre- 
toria, Pretoria, 1999, et en particulier, pp. 58-63 

56 Sur PJ Nienaber, on peut consulter sa biographie, Thariza Smit «PJ Nienaber. Kurator 
van ons erfenis », Folio Uitgewers, Pretoria, 1985, 95p 

57 « Die Burger », 20 mars 1987, p.13 

58 Pour les équivalences du système scolaire et universitaire sud-africain, cf. infra, An- 
nexe V, Tableau VI 
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l'obtention d’un Master of Education (équivalent d’un mastère 2 en 
sciences de l'éducation), dont il ne passe finalement que les épreuves 
écrites. Afin de valoriser ses diplômes, et de gagner enfin un peu 
d'argent, lui permettant de poursuivre encore plus loin ses études ; Piet 
Meyer travaille comme vacataire au sein de l'Education nationale, effec- 
tuant des remplacements de courtes durées. Il est ainsi nommé, en 
1931, instituteur à la « Laerskool » (école primaire), de Harrismith, dans 
l'extrême nord-est de l’Etat Libre d'Orange, une « Laerskoo! » dont le 
directeur est le Dr Samuel Henri Pellissier, important cadre du Broeder- 
bond orangien et futur Directeur de l'Inspection de l'Education natio- 
nale dans l’Etat Libre d'Orange. En 1932, Piet Meyer travaille pendant 
deux mois comme professeur à la Brebner Hoërskool de Bloemfontein, 
un lycée de garçons prestigieux de la ville, ouvert en juillet 1906, encore 
dirigé à l’époque par l’austère Arthur Peacock, un Principal à poigne 
d'origine britannique. 

Il franchit ensuite des étapes dans la hiérarchie de l’enseignement et 
devient en 1933 chargé de cours en psychologie à l'Ecole normale supé- 
rieure (Onderwyskollege) de Bloemfontein, durant trois mois. 

Plus tard, durant l’année 1934°°, remarqué pour ses talents de rédac- 
teur, Piet Meyer obtient un emploi de journaliste pigiste au quotidien 
nationaliste de Bloemfontein, « Die Volksblad », dirigé par le Dr Albertus 
Johannes Roux van Rhyn, poste qu’il décrit lui-même comme son pre- 
mier emploi « solide » (« my eerste vaste pos »). Il reçoit pour l’obten- 
tion de ce poste une aide, une forme de « piston », celle de Wallie van 
der Walt, un ami de la famille. Il rencontre au Vo/ksblad Johannes Jabob 
« Jannie » Kruger, alors jeune journaliste politique au sein du journal et 
lui-même membre récent du Broederbond®. Les deux hommes reste- 
ront des amis très proches durant plus de quarante ans. 


Il — BROEDER N°787 


Le 17 avril 1918, lors d’un meeting du Dr Malan à Johannesburg, des 
vandales hostiles au NP agressent des spectateurs et en blessent plu- 
sieurs, puis brisent les vitres de magasins appartenant à des sympathi- 
sants nationalistes, avant de saccager la devanture de la permanence du 


53 Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver genoeg nie », p.10 

60 « Janie » Kruger, né en 1908, sera journaliste au Vo/ksblad entre 1928 et 1942, adjoint 
du rédacteur en chef de ce même quotidien (1944-1946), avant de devenir directeur du 
Transvaler de Johannesburg (1949-1960). 
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parti en ville. Quelques jours plus tard, dans un café de Kensington, une 
banlieue de la classe moyenne blanche, trois jeunes Afrikaners, Henning 
Johannes Klopper, Werner van der Merwe et Daniël HC du Plessis$! dé- 
cident de créer une association destinée à défendre les droits des Afri- 
kaners, en réponse à ces évènements dramatiques, et plus générale- 
ment définir des stratégie de riposte face aux discriminations et persé- 
cutions dont est victime la communauté. 

Rejoints par le jeune pasteur de la NGK Jozua François Naudé, et quel- 
ques autres —-dont le révérend Wiliam Nicol- le trio se réunit le 5 juin 
1918 chez Du Plessis, au 32 Marathon Street, dans le quartier voisin de 
Malvern, et tous fondent alors officiellement l'association « Jong Zuid- 
Afrika », « Jeune Afrique du Sud », une association à but métapolitique 
qui prend le nom de « Afrikaner Broederbond » (« Ligue des Frères afri- 
kaners »°?) en 1920. L'association se transforme en société secrète le 26 
août 1921, après un vote qui suit une réunion au Carlton Hotel de Jo- 
hannesburg$. Henning Klopper dirige le petit groupe jusqu’au 26 juin 
1924. Le devise du Bond est sobre, mais très explicite : « Wees sterk », 
« être forts ». 


Organisé en petites cellules locales, assez cloisonnées, de 5 à 20 
membres, présentes sur l’ensemble du territoire sud-africain, mais aussi 
dans le Sud-Ouest Africain, le Bond se définit comme une structure py- 
ramidale. Les représentants des cellules se regroupent au sein du Bonds- 
raad (le Conseil de la Ligue), sorte de Parlement, qui valide le budget et 
les grandes lignes définies par les instances dirigeantes. Ce Bondsraad 
élit un Conseil Exécutif ou « Uitvoerende Raad », chargé de la définition 
des politiques et de leur mise en place concrète. L’UR est organisé selon 
une symbolique religieuse, et comprend toujours douze membres, sen- 
sés représenter les Douze Apôtres (« die Twaalf Apostels »). Au sein de 
ce dernier, le Dagbestuur (Organe de direction), comprend, quant à lui 
trois responsables, le Voorsitter (Président), le Secrétaire Général et le 


61 À ne pas confondre avec Lodewicus Johannes « Wikus » Du Plessis, futur Président du 
Bond. 

62 En néerlandais et en afrikaans, le terme « Frère » se traduit aussi bien par « Broer » 
que par « Broeder ». Cependant, dans la pratique, « Broer » désigne souvent un individu 
possédant des liens familiaux -biologiques ou non- avec d’autres personnes; tandis que 
« Broeder » s'emploie plus fréquemment dans un sens spirituel, désignant moines, frè- 
res d’armes, francs-maçons.. 

63 David Harrison « The White tribe of Africa. South Africa in perspective », p.89 
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Trésorier, qui forment une Trinité (« Drievuldigheid »), comme les Trois 
Personnes du Christ. 

Le Bond entend chapeauter l’ensemble des activités socio-économiques, 
culturelles, professionnelles et éducatives afrikaners afin de créer une « 
contre-culture » globale, préalable indispensable a la prise du pouvoir 
politique et a la mise en place d’une nouvelle société sud-africaine, en- 
tièrement dirigée par les Afrikaners. Pour réaliser ce projet sociétal am- 
bitieux, le Bond met en place une sorte de « galaxie métapolitique », qui 
s'étend, sous forme de cercles excentriques, sur l’ensemble des secteurs 
de la vie afrikaner, en un vaste réseau articulé. Pour cela, le Bond va se 
donner les moyens de son action, en mettant en place d'innombrables 
structures, mais surtout en recrutant une nouvelle élite, celle que les 
journalistes Hans Strydom et Ilvor Wilkins appellent avec justesse 
les « Super-Afrikaners »%*, sorte « d'avant-garde éclairée du Volk ». 


Le Bond accroit lentement ses effectifs et son implantation géogra- 
phique, étendant ses cellules de façon progressive, comme des ondes, 
depuis le Transvaal et en direction du sud, notamment via le réseau 
scolaire ; en consersant les bases idéologiques radicales, largement in- 
fluencées par le mouvement revivaliste national-chrétien qui se diffuse 
depuis son épicentre situé au sein de l’Université de Potchefsoom. Ainsi 
l’un des objectifs centraux du Bond est le Verafrikaansing (afrikanerisa- 
tion) définitif de la société sud-africaine tout entière, à rebours de la 
politique d’anglicisation et d’acculturation des Afrikaners menée par 
l'autorité coloniale britannique depuis 1815. Volonté de revanche des 
vaincus, mais aussi triomphe de la Volonté dans l’action politique. Le 
nombre des Broeders passe de 37 Frères (une cellule) en 1920 ; à 512 
(23 cellules) en 1930 ; à 1.980 (135 cellules) en 1940 ; à 3.662 (260 cel- 
lules) en 1950 ; à 5.760 (409 cellules) en 1960 ; à 6.966 (484 cellules) en 
1965. En 1968, le Bond regroupe 8.154 Frères, répartis en 560 cellules 
(237 dans le Transvaal, 191 au Cap, 97 dans l'Etat Libre d'Orange, 18 au 
Natal, 11 dans le Sud-Ouest Africain, 5 en Rhodésie et 1 en Zambie)‘. 


Afin de regrouper les associations culturelles afrikaners et coordonner 
leurs actions au niveau national, les responsables du Bond créent le 18 
décembre 1929 à Bloemfontein la Federasie van Afrikaanse Kultuurve- 


64 Hans Strydom et lvor Wilkins « The Super-Afrikaners. Inside the Afrikaner Broeder- 
bond », Ed. Jonathan Balls Publishers, Johannesburg, 1978, 768 p 
55 Ibid, p. 47. 
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reniginge (FAK), la « Fédération des Associations culturelles afrikaans », 
comme une sorte de vitrine publique de ses activités, qui sont secrètes 
depuis août 1921. La FAK est officiellement créée lors d’un premier con- 
grès fondateur rassemblant -les 18 et 19 décembre 1929- quelque 300 
délégués d’associations culturelles, une Fédération dont le Dr Nicolaas 
Johannes van der Merwe prend la présidence. La devise de la FAK est 
ambitieuse : « Handhaaf en bou », « maintenir et construire », et se 
retrouve dans le nom même que la FAK donnera ultérieurement à l’une 
de ses revues, le mensuel « Handhaaf ». La Fédération publie quelques 
semaines plus tard un petit document programmatique synthétisant les 
grands lignes directrices de son action‘?, et qui aboutit à la tenue de son 
deuxième congrès, qui se tient au Cap du 21 au 23 décembre 1931, fai- 
sant connaître au grand public l'étendue de ses activités, en particulier 
la création de l’ATKV et du « Voortrekkerbeweging »'$. 


Ainsi, douze (chiffre symbolique, plus qu’opérationnel) cheminots de la 
SAH&R (la SNCF sud-africaine), membres de la FAK, cofondent le 19 août 
1930 au Cap l’ATKV, l’« Afrikaanse Taal en Kultuurvereniging », ou « As- 
sociation pour la langue et la culture afrikaans », dont Sybrand Jacobus 
van der Spuy prend la présidence. Cette association culturelle se dote 
d’un mensuel, « Taalgenoot » (litt. « le sociétaire de la langue »), et or- 
ganise des activités sociales et culturelles variées : centres de vacances 
familiaux, festivals, commémorations, bourses d’études aux étudiants 
défavorisés. 


De même, le Voorsitter de la FAK, le Dr Nicolaas Johannes van der 
Merwe, l’avocat Ernest George Jansen, mais également le poète Corne- 
lius François Visser (tous deux membres du Bond), cofondent à Bloem- 
fontein, le 30 septembre 1931, le « Voortrekkerbeweging », un mouve- 
ment de scouts afrikaners, rivaux des scouts « officiels », fondés par le 
Colonel Baden-Powell durant la Guerre des Boers, trop « anglais » et 
trop libéraux aux yeux des nationalistes. Van der Merwe prend lui- 
même la direction de l'association, dont il définit une ligne identitaire 
basée sur la philosophie « ABC » : Afrikanerskap, Burgerskap, Christens- 


66 Le déroulement de ce congrès est relaté dans l’« Afrikaanse Kultuuralmanak », publié 
par la FAK, en 1980, p. 363. 

67 FAK « Progam van aksie : handhaaf en bou », Ed. de la FAK, Johannesburg, 1930, 8 p 

68 FAK « Verslag van FAK-Kultuurkongres, Kaapstad, 21, 22 en 23 Desember 1931 », Ed. 
de la FAK, Johannesburg, 1931, 31p 
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kap, Afrikanerité, Citoyenneté, Christianisme. Le Mouvement comprend 
de nombreux enseignants et éducateurs, à commencer par son Secré- 
taire Général, Jacob « Japie » de Villiers Heese, assistant à l’Université 
de Stellenbosch et auteur de nombreux livres centrés sur l'éducation de 
la jeunesse, ainsi que d’un recueil retraçant l'historique des associations 
de jeunesse sud-africaines®”, et d’un petit ouvrage synthétique consacré 
à l’action de Van der Merwe comme Président du Mouvement’°. 


Toujours en 1931, des Professeurs de l’Université de Potchefstroom, 
hauts responsables du Bond, fondent au sein même de l’Université une 
association satellite, sorte de chache-sexe public de la Fraternité, la 
« Suid-Afrikaanse Vereniging vir die Bevordering van Christelike Wetens- 
kap » (« Association sud-africaine pour la promotion de la science chré- 
tienne » ou SAVBCW/). Cette SAVBCW édite une revue théorique bimes- 
trielle, « Koers » (« Directions »), qui est en fait celle du Bond lui-même. 


Le Broederbond entend également promouvoir les intérêts afrikaners 
dans le domaine économique, en lançant une « guerre économique » au 
capitalisme anglophone, archidominant, et se réapproprier la puissance 
économique nationale par la mise en place d’un « capitalisme popu- 
laire », le Volkskapitalisme’!. Pour ce faire, le Bond est à l’origine de la 
fondation d’une banque coopérative, une « Volkskas » (ou Caisse du 
peuple), destinée à drainer les capitaux des travailleurs afrikaners, afin 
de les sortir du circuit bancaire traditionnel, dominé par les Anglo- 
phones. Cette « Caisse du peuple » est effectivement créée le 3 avril 
1934, à Pretoria, par cinquante-cinq Broeders, parmi les plus éminents, 
dont le Pr Johannes Cornelis van Rooÿ (alors lui-même Voorsitter du 
Bond, et qui prend la direction de la banque), Lodewicus Johannes « Wi- 
kus » Du Plessis, Frikkie de Wet, Joseph Jacobus Bosman, ou encore 
Albert Hertzog. La Vo/kskas se transformera en banque commerciale en 
1941, devenant, au fil du temps, l’une des plus grandes banques du 


6 Jacob de Villiers Heese (sldd) « Die Voortrekkers en ander Suid-Afrikaanse Jeugvereni- 
gings », Nasionale Pers, Le Cap, 1940, 175 p 

70 Jacob de Villiers Heese « Van penkop tot hoofleier : ‘n kort lewenskets van wyle Dr NJ 
van der Merwe, in lewe hoofleier van die Voortrekkers », Nasionale Pers, Le Cap, 1941, 
98 p 

71 Dan O’Meara «Volkskapitalisme. Class, capital and ideology in the development of 
Afrikaner nationalism, 1934-1948 », Cambridge University Press, Cambridge, 1983, 304 p 
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pays”. Dans un grand mouvement de concentration bancaire, elle fu- 
sionnera en 1991 avec United Bank et Allied Bank, pour former le plus 
important conglomérat bancaire d'Afrique australe, ABSA, ou Amalga- 
mated Bank of South Africa, un conglomérat qui s’étoffe encore en ac- 
quérant en 1992 le Bankorp Group. 


C'est de cette Fraternité dynamique que Piet Meyer devient membre en 
mars 1932, alors qu'il n’est encore qu'étudiant. Il entre dans la société 
secrète avec la carte N°787, dans la cellule de Harrismith, une ville du 
nord-est de l’Etat Libre d'Orange, à mi-chemin entre Johannesburg et 
Durban. Il devient donc le « Broeder N°787 », le Frère N°787, à seule- 
ment vingt-trois ans, ce qui est exceptionnel eu égard aux conditions 
d'adhésion très strictes qu’exigent les statuts du Broederbond”5. Le fait 
que Piet Meyer ait pu devenir membre de la Fraternité aussi précocé- 
ment démontre en tous cas clairement l'importance exceptionnelle de 
ce recrutement aux yeux des Broeders orangiens. 

Pour entrer au Bond, Piet Meyer est parrainé par le Pr Frederick Albert 
Steytler, ancien directeur de la vieille école communale de Ladybrand, 
auteur de plusieurs ouvrages historiques consacrés à l'Etat Libre d’O- 
range’, et à l’époque inspecteur de l’éducation”* ; et par le Dr Samuel 
Henri Pellissier, l’ancien directeur de la « Laerskoo! » de la ville, où Piet 
Meyer avait effectué une vacation comme enseignant l’année précé- 
dente. 

A peine devenu un « Broeder », Piet Meyer se lie très rapidement avec 
le Dr Wikus Du Plessis, Professeur de droit et de sciences politiques à 
Potchefstroom (et plus tard auteur d’un ouvrage majeur, largement 
inspiré par le constitutionnaliste allemand Carl Schmitt, « Die moderne 
Staat »/*), Président de la Fraternité entre septembre 1930 et août 
1932, puis membre influent de son Uitvoerende Raad ; un homme - 


72 Concernant les premières années de la Volkskas, Gerhardus Jacobus Klopper « Die 
vestigingsjare van Volkskas, 1934-1947 », maîtrise d’histoire, RAU, Johannesburg, 1991, 
230p 

73 Pierre-Olivier Sabalot, op. cit., pp.41-49. En septembre 1933, le Broederbond impose- 
ra un âge minimum de 25 ans pour ses nouveaux membres. 

74 Y compris un très pittoresque « Die Geskiedenis van Harrismith », Nasionale Pers, 
Bloemfontein, 1932, 256 p., qui retrace l’histoire de la ville. 

75 Piet Meyer « Nog nie ver genoeg nie », op. cit., p. 26 

76 Lodewicus Johannes Du Plessis «Die moderne Staat », Ed. Pro Ecclesia, Stellenbosch, 
1941, 169 p 
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pourtant idéologiquement plus modéré que ses principaux lieutenants- 
qui devient son principal protecteur au sein du Bond. 


Après son retour en Afrique du Sud en 19367, le jeune Broeder Piet 
Meyer va occuper à plein temps les postes de Secrétaire Adjoint du 
Broederbond et de Secrétaire Général de la FAK à Johannesburg. Il sera 
alors très vite apprécié de par son zèle et son énorme capacité de travail 
par les hauts responsables de la Fraternité, qui voient en lui un élément 
prometteur, à qui l’on peut en toute quiétude confier les responsabilités 
ingrates de Secrétaire, au sein des multiples structures complémentaires 
que le Bond met en place tout au long de la deuxième moitié des années 
30, dans les domaines socio-économique ou éducatif. 


Ainsi, les 6 et 7 juillet 1937, la FAK organise à Bloemfontein son 4° con- 
grès, qui est consacré au bilan des activités de la Fédération du 1° oc- 
tobre 1934 au 30 juin 1937. Piet Meyer, Secrétaire Général depuis l’an- 
née précédente, s'active avec zèle pour assurer un maximum de reten- 
tissement à l'événement, et se voit confier la compilation du rapport 
final du congrès’8. La Fédération en profite pour mettre à disposition 
des participants son tout nouveau « Volksangbundel vir Suid-Afrika »,7° 
le « Faisceau de chants populaires pour l'Afrique du Sud », un carnet 
familial de chants de tradition et de veillées, qu’elle vient à peine d’édi- 
ter. Le carnet est inspiré de celui qui circule parmi les étudiants de l’ANS 
et il est également utilisable par les scouts du Voortrekkerbeweging. Il 
est publié sous la direction de hauts responsables de la FAK, les poètes 
et musiciens Hugo Gutsche et Stephen Harry Eyssen —-également bary- 
ton de renommée internationale- ainsi que le Pr Willem Jacobus du 
Plooy Erlank ; tandis que Piet Meyer, en « petite main » enthousiaste, en 
a modestement assuré la mise en page. 


Exactement deux ans plus tard, les 6 et 7 juillet 1939, la FAK organise un 
« Volkskongres op Christelike Nasionale Onderwys », un « Congrès popu- 
laire sur l'Enseignement national-chrétien », qui tente de synthétiser et 


77 Cf. infra, chapitre III, «Docteur en métapolitique ». 

78 Pieter Johannes Meyer (compilateur) « Referate en verslag FAK-Kongres, 6 en 7 julie 
1937, Bloemfontein », Nasionale Pers, Bloemfontein, 1937, 130 p (rapport du FAK- 
Kongres sur les activités de la Fédération du 1° octobre 1934 au 30 juin 1937) 

7 Federasie van Afrikaanse Kultuurvereniginge « FAK-Volksangbundel », Ed. De Bussy, 
Pretoria, 1937, 218 p 
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de mettre en forme les différents apports des idéologues, théologiens et 
enseignants nationalistes concernant la nécessité d’un enseignement 
adapté pour la jeunesse afrikaner, un enseignement nationaliste, basé 
sur une forte identité chrétienne, un christianisme d’ailleurs plus bi- 
blique qu’évangélique, plongeant son inspiration essentiellement dans 
le rigorisme moral de l’Ancien Testament. Depuis plusieurs années, en 
effet, l’Université de Potchefstroom (la PUK), au Transvaal, est l’épi- 
centre d’un large mouvement revivaliste qui s'appuie en particulier sur 
un « néo-calvinisme », adaptation idéologique au contexte sud-africain 
de la pensée dopper (fondamentaliste) et des concepts de Verzuiling et 
de Soewereiniteit in eie Kring®° du philosophe contre-révolutionnaire 
néerlandais Abraham Kuyper. Ce « néo-calvinisme » se structure autour 
d’un certain nombre de professeurs de théologie, de droit, de sciences 
politiques, d'histoire, et de sciences de l'éducation, comme Hendrik Ger- 
hardus « Bram » Stoker, Wikus Du Plessis, Stephanus Petrus Engel- 
brecht, Johannes Cornelis van Rooy ou son frère Dirk Jan van Rooy, tous 
très impliqués dans les instances dirigeantes du Bond. Le vécu religieux - 
à la fois comme nécessité spirituelle, vecteur de cohésion culturelle, 
mythe fondateur et ensemble de valeurs morales et de codes sociaux- 
tient en effet une place centrale dans le corpus idéologique de la galaxie 
métapolique nationaliste, qui entretient des liens organiques avec la 
NGK, pour qui l'apartheid n’est que l’application temporelle de la Volon- 
té divine. Pour les théologiens de la NGK qui identifient les Boers aux 
Hébreux de la Bible, Dieu a créé les hommes différents et ce serait un 
blasphème sans nom que de les mélangerf®!. 

A l'issue de ce « Volkskongres », la FAK créé l’« Instituut vir ‘n Christelike 
Nasionale Onderwys » (ICNO, l'Institut pour un Enseignement national- 
chrétien), chargé de mettre en pratique les grandes lignes définies par le 
Congrès, et dont Piet Meyer devient le Secrétaire. Afin de présenter ses 
idées au grand public et aux décideurs institutionnels, l'ICNO organisera 
lui aussi un Congrès populaire, le « Volkskongres vir Opvoeding en On- 
derwys », consacré à l’éducation et à l’enseignement, qui se tiendra à 


80 « Souveraineté dans (chaque) propre sphère ». Cf. le cours essentiel donné par Kuyper 
en 1880 à la VU et publié la même année : Abraham Kuyperx Souvereiniteit in eigen 
Kring : rede ter inwijding van de Vrije Universiteit van den 20ste October 1880 gehouden 
in het koor der nieuwe kerk te Amsterdam », Ed. JH Kruyt, Amsterdam, 1880, 44 p 

81 « C’est moi qui suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai séparé de toutes les nations. 
Vous vous mettrez à part, en séparant les bêtes pures et les bêtes impures », Lévitique 
20, 24-25 ; « Et vous serez pour moi saints, parce que je suis saint, moi le Seigneur votre 
Dieu, qui vous ait mis à part de toutes les nations pour être à moi », Lévitique 20, 26 
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Pretoria, du 29 septembre au 2 octobre 1969, au cours duquel Piet 
Meyer rappellera les principes fondamentaux et les bases spirituelles 
qui légitiment l’enseignement national-chrétien®?. 


Seulement deux mois après le « Volkskongres op Christelike Nasionale 
Onderwys », et sur un autre thème, la FAK organise en collaboration 
avec la SANLAM -la compagnie d’assurance-vie liée aux capitaux natio- 
nalistes de la Province du Cap- un « Eerste Ekonomiese Volkskongres », 
un « Premier Congrès populaire sur la question économique », qui se 
tient cette fois-ci à Bloemfontein, du 3 au 5 octobre 1939, presque cinq 
ans jour pour jour après le « Volkskongres » de Kimberley, consacré à la 
question des « Pauvres Blancs » et qui s'était achevé par un grand suc- 
cès, aussi bien en raison de la qualité des interventions que par les 
échos qu'il avait rencontrés dans la presse et dans les milieux universi- 
taires®*. Au sein du Comité d'organisation composé de 22 membres, on 
retrouve une pléiade d’intellectuels et d'enseignants : Wikus Du Plessis 
(Voorsitter), Piet Meyer (Secrétaire), Ivanhoé Makepeace « lwan » Lom- 
bard, Albert Hertzog, Hendrik Frensch Verwoerd, le Pr Christian Gustav 
Waldemar Schumann (de l’Université de Stellenbosch), Albertus Jo- 
hannes Roux van Rhyn, Henning Johannes Klopper, Geoffey Cronjé, 
Theophilus Ebenhaezer Dôünges, Marthinus Smuts « Tinie » Louw #.. 
Secrétaire Général de la FAK, Piet Meyer est naturellement désigné 
comme Secrétaire de ce Congrès. 

Le Congrès s'ouvre le 3 octobre, devant 757 délégués, par une lecture 
de la Bible du Révérend John Daniel « Vader » Kestell%. Wikus Du Plessis 
revient sur la notion de « Volkskapitalisme », le « capitalisme popu- 
laire », arme idéologique dont l'objectif est double, la réappropriation 


82 Pieter Johannes Meyer « Die Nasionale Grondbeginsels van die Opvoeding en Onder- 
wys in Suid-Afrika », intervention au Volkskongres consacré à l'éducation et l’ensei- 
gnement, dont la synthèse des intervention est publiée in « ‘N volk besin oor sy 
opvoeding en onderwys », Ed. HAUM, Pretoria, 1969, 252 p 

83 « Suid-Afrikaanse Nasionale Lewensassuransie Maatskappy » 

84 Les interventions de ce premier « Ekonomiese Volkskongres » sont regroupées in 
Federasie van Afrikaanse Vereniringe « Referate, besluite en presensielys : Ekonomiese 
Volkskongres, 1939 : 3,4 en 5 Oktober 1939, Bloemfontein », Ed. Voortrekkerpers, Jo- 
hannesburg, 1939, 239 p 

85 La liste complète des participants est rappelée par Pieter Willem Coetzer et Jan Hen- 
drik Le Roux (sldd) in « Die Nasionale Party », tome 4, « Die ‘Gesuiwerde’ Nasio-nale 
Party, 1934-1940 », Publikasiereeks van INEG, INEG, UOVS, Bloemfontein, 1986, p.119 

86 Philip Steenkamp « The 1939 Ekonomiese Volkskongres. Strategies for the mobilization 
of Capital », mini-mémoire de licence d’histoire, University of Natal, Durban, 1983, p.16 
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de l’économie nationale par le Volk dans un objectif d'indépendance 
politique, et le dépassement de la division de classes entre Afrikaners, 
débouchant sur la « collaboration de classes » autour d’aspirations 
communes. Les interventions embrassent l’ensemble des questions liées 
à la « guerre économique » menée contre la domination anglophone et 
insistent sur l'impérieuse nécessité de réunir un faisceau de 
forces nationales : mobilisation du capital afrikaner, application pratique 
du pouvoir financier, définition des « Banques populaires » de forme 
coopérative, organisation de consommateurs, ou encore organisation 
des travailleurs®?. 

Malgré le climat politique particulier qui règne dans le pays -qui vient 
d'entrer en guerre- le succès est une nouvelle fois colossal, et ce 
Volkskongres marque un tournant capital dans le développement du 
nationalisme afrikaner, par la formulation de stratégies et par leur mise 
en place effective. Car, mettant immédiatement en pratique les conclu- 
sions de ce Kongres, les organisateurs décident alors la création de plu- 
sieurs structures opératives complémentaires, et le 8 décembre 1939, 
trois organisations-sœurs voient le jour. Tout d’abord un Fonds de se- 
cours populaire afrikaner, le « Reddingsdaadbond » (RDB ou Fonds de 
Secours populaire), qui distribue des soupes populaires et accorde des 
prêts à taux zéro à des Afrikaners pauvres et exclus du réseau bancaire 
officiel. Nicolaas Johannes Diederichs, alors Voorsitter en exercice du 
Bond, prend lui-même la direction du RDB, signe de l'importance 
qu’accorde la Fraternité à cette nouvelle structure, dont la devise est : 
« ‘N volk red homself », « un peuple se sauve lui-même ». Le succès est 
immédiat et dès 1943, le RDB compte déjà quelque 50.000 membres 
répartis dans l’ensemble du pays. 

L’« Ekonomiese Instituut » ou Institut Economique, lui aussi créé le 8 dé- 
cembre 1939, a pour vocation de planifier les actions de la FAK dans le 
domaine économique et servir à la fois de « boîte à idées » et de plate- 
forme coordinatrice aux diverses initiatives qui voient le jour. Wikus Du 
Plessis en prend la Présidence. Piet Meyer, quant à lui, devient Secré- 
taire de ces deux organisations, RDB et El. 

Une dernière structure est également mise en place, la « Federale Volks- 
beleggings Beperk » (FVB ou SARL Investissements populaires fédéraux), 


87 Respectivement Theophilus Ebenhaezer Dônges, Marthinus Smuts Louw, Jan Hendrik 
van Vuuren, Hendrik Frensch Verwoerd et Albert Hertzog, pp.112 à 126 du « Referate, 
besluite en presensielys : Ekonomiese Volkskongres, 1939 : 3,4 en 5 Oktober 1939, 
Bloemfontein », op.cit. 
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une banque d’investissements connectée à l'IE, destinée spécifiquement 
aux institutionnels afrikaners qui désirent investir dans des opérations 
liées à la « guerre économique » menée au capitalisme anglo-saxon. 
Cette FVB, à laquelle adhère à titre personnel Piet Meyer, sans y occu- 
per de fonction officielle, est donc complémentaire de la Vo/kskas, la 
banque coopérative, destinée, elle, au drainage de capitaux venus des 
particuliers. 

Le Kongres décide également la création d’une Chambre de commerce 
et d'industrie purement afrikaner, distincte et concurrente de la Cham- 
bre des Mines —-anglophone- de Johannesburg, mais ce dernier projet ne 
voit pas le jour immédiatement. 

Les 29 et 30 septembre 1944 la FAK organise à Bloemfontein un 
« Volkskongres oor dir Rassebeleid van die Afrikaner »*%, un « Congrès 
populaire consacré à la politique raciale des Afrikaners », chargé de ré- 
fléchir à la mise en pratique d’une politique raciale cohérente en cas de 
prise de pouvoir par le nationalistes aux élections de 1948. Durant ce 
Congrès, qui rassemble autour de la FAK théologiens, idéologues et 
hommes politiques, le terme d’« apartheid » -la « séparation »- est ex- 
plicitement mis en avant à la fois comme synthèse idéologique cohé- 
rente, alternative aux politiques de ségrégation et d'intégration raciales, 
toutes deux sources d’impasses, et comme slogan politique mobilisateur 
sur le plan électoral. Une synthèse globale qui s'adresse à toutes les 
couches socio-professionnelles de la société afrikaner, en fonction des 
problèmes et des intérêts spécifiques à chacune de ces couches. Aux 
agriculteurs du Transvaal, qui votent encore massivement pour le UP et 
qui sont inquiets de la migration de la main d'œuvre agricole noire à bon 
marché, qui déserte les campagnes pour affluer vers les villes à la re- 
cherche de travail dans les usines liées au complexe militaro-industriel ; 
les nationalistes offrent un programme de contrôle strict des déplace- 
ment des Noirs et leur « remigration » vers les campagnes et leurs ré- 
serves d’origine (appelées à devenir Bantoustans). Aux ouvriers entassés 
dans les banlieues misérables du Rand, menacés par le « dumping ra- 
cial » de ces mêmes Noirs affluant vers les villes, et qui votent pour le 
parti travailliste ou les communistes ; ils proposent une amélioration de 
leurs conditions de vie par la mise en place d’un Etat-Providence avancé 
et l'embauche massive dans la fonction publique. Aux membres des 


88 Federasie van Afrikaanse Kultuurvereniginge « Afrikaanse Kultuuralmanak », op.cit., 
p.283 
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classes moyennes qui émergent du mouvement économique volonta- 
riste des années 30, initié par le Bond lui-même ; ils promettent une 
« discrimination positive », comme cadres moyens et supérieurs au sein 
des grandes entreprises qu’ils comptent nationaliser, en remplacement 
des Anglophones. 


Ce « Volkskongres oor die Rassebeleid » débouche sur la création de la 
dernière structure prenant place au sein du processus de production du 
discours idéologique et de définition de concepts politiques que le Bond 
met en place, une structure qui est fondée après la Seconde Guerre 
mondiale, mais se rattache incontestablement de par ses objectifs à la 
séquence idéologique d'avant 1945. 

Conçu comme un laboratoire d'idées centré sur les études de la ques- 
tion raciale et des relations interraciales concrètes que souhaitent 
mettre en place les nationalistes, contrebalançant le très libéral et an- 
glophone South African Institute of Racial Relations (SAIRR), basé à 
l’Université de Witwatersrand à Johannesburg ; le SABRA (Suid-Afri- 
kaanse Buro vir Rasse Aangeleenthede où Bureau sud-africain pour les 
Affaires raciales) est créé le 29 août 1947 par cinq enseignants au sein 
de l’Université de Stellenbosch, après une décision expresse de l’UR du 
Bond”, puis officiellement le 23 septembre 1948, quatre mois après la 
victoire nationaliste aux élections générales. Parmi ces cinq membres 
fondateurs, on trouve les Professeurs Andries Charles Cilliers, Professeur 
de physique théorique et Doyen de la Faculté des sciences ; Werner Willi 
Max Eiselen, en anthropologie sociale ; Nicolaas Johannes Jacobus 
« Nic » Olivier, en langues et cultures ngunis ; Gustav Bernhard August 
Gerdener, en théologie ; ainsi que Bernardus Izak Christiaan « Barney » 
van Eeden, en grammaire bantoue, qui prend la présidence du Bureau. 
Les trois premiers se retrouvent au sein d’un département informel de 
« bantoulogie » -les études en langues, culture, histoire, ethnologie et 
anthropologie, consacrées aux populations noires- au sein de 
l’Université. Une « bantoulogie » qui est une forme de complément 
idéologique sudiste au « néo-calvinisme » diffusé depuis Potchefstroom. 
Le Bureau est officiellement enregistré le lendemain comme « associa- 


8 Décision relatée par John Lazar in « Verwoerd versus ‘Visionaries’ : the South African 
Bureau of Racial Affairs (SABRA) and Apartheid, 1948-1962 », in Philip Bonner, Peter 
Delius & Deborah Posel « Apartheid Genesis », Ravan Press and Wits University, Johan- 
nesburg, 1993, p.363 
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tion à but non lucratif », un type d'association (Wet N°46 de 1926), 
équivalente à celles autorisées en France depuis 1901.. 

Ces premiers enseignants pionniers sont rapidement rejoints par des 
collègues de la même Université, notamment Frederik Rothman Tomilin- 
son ; et fermement soutenus dans leur démarche par le Pr Hendrik Ber- 
nardus Thom, Voorsitter du Broederbond d’octobre 1952 à novembre 
1960, et Recteur de l’Université de Stellenbosch à partir de 1954. Ils 
dessinent les contours -autour du Dr Hendrik Frensch Verwoerd, lui- 
même Professeur à Stellenbosch jusqu’en 1937- d’une vision ethno- 
différencialiste de la question raciale, colonne vertébrale idéologique du 
courant « racial-séparatiste » qui émerge progressivement au sein du 
Parti national, autour du même Dr Verwoerd, devenu Sénateur le 1° 
juillet 1948, puis Ministre des Affaires indigènes, le 19 octobre 1950. 
Quoique n'étant pas enseignant lui-même, Piet Meyer rejoint le SABRA 
dès 1949, dont il devient membre du Hoofbestuur (le comité central), un 
SABRA qu'il perçoit comme une formidable « boîte à outils » intellec- 
tuelle, et écrira d’ailleurs plusieurs articles pour la revue du Bureau, le 
« Tydskrif vir Rasseaangeleethede/Journal for Racial Affairs », dans les 
années 60. || s’impliquera également dans plusieurs des Colloques thé- 
matiques annuels de ce même Bureau. 


Après la Seconde Guerre mondiale, la FAK, le RDB et l’AHI organisent 
conjointement à Bloemfontein, du 4 au 6 octobre 1950, un « Tweede 
Ekonomiese Volkskongres », un « Deuxième congrès populaire consacré 
à l’économie ». Moins médiatisé que le premier, ce « Tweede Ekono- 
miese Volkskongres », fait le point sur les actions mises en place par le 
Bond et ses satellites depuis 11 ans, deux ans à peine après la victoire 
des nationalistes aux législatives de mai 1948 et la mise en place des 
premières mesures sociales d’un Etat-Providence qui s'apparente à une 
forme de ce que Piet Meyer avait défini dans les années 40 comme un 
« socialisme ethnique »*°. Wikus Du Plessis ouvre les débats le 4 octobre 
et constate que la majeure partie des objectifs définis lors du 
Volkskongres de 1939 ont été atteints, mais demande la poursuite et 
l’accroissement des efforts. Piet Meyer, qui n'intervient pas dans les 


50 Les interventions de ce deuxième « Ekonomiese Volkskongres » sont regroupées in 
Federasie van Afrikaanse Vereniringe « Verslag van die Tweede Ekonomiese Volks- 
kongres, 1950 : 4,5 en 6 Oktober 1950, Bloemfontein », Ed. Voortrekkerpers, Johannes- 
burg, 1950, 176p 
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travaux du Congrès, est bien présent, en tant que Secrétaire de l’Afri- 
kaanse Handelsinstituut°1. 


Seulement deux ans plus tard, le 1° octobre 1952, il devient enfin l’un 
des douze membres du Uitvoerende Raad (Conseil Exécutif) du Broeder- 
bond, lors du renouvellement bisannuel du Conseil, qui voit notamment 
le Dr Hendrik Bernardus Thom, Professeur d'Histoire à Stellenbosch, et 
Président de la FAK depuis 1942, devenir Voorsitter de la Fraternité. 
Frère depuis déjà vingt ans, Piet Meyer aurait probablement pu devenir 
membre de l’UR plus tôt, mais son engagement au sein des instances 
dirigeantes de l’OB lui a barré cet accès durant de nombreuses années. 


Il exerce donc de nouveau des responsabilités importantes au sein du 
Bond, lorsque s'ouvre le « Volkskongres oor die Toekoms van die Ban- 
toe » (le « Congrès populaire consacré à l’avenir des Bantous »), qui se 
déroule à Bloemfontein du 28 au 30 juin 1956, un Volkskongres organisé 
conjointement par la FAK et le SABRA. Le Ministre des Affaires indi- 
gènes, Hendrik Frensch Verwoerd, y fait une allocution remarquée, dé- 
veloppant sa vision ethno-différencialiste et non suprémaciste, une vi- 
sion à laquelle Piet Meyer adhère pleinement lui aussi. Le Ministre rap- 
pelle ainsi pourquoi depuis trois ans, son adjoint, le Dr Werner Willi Max 
Eiselen (Professeur d'anthropologie sociale à Stellenbosch, cofondateur 
du SABRA et Secrétaire aux Affaires indigènes) et lui-même, ont fait 
évolué la terminologie officielle : ainsi les termes « Bantous » et 
« aparte ontwikkeling » (développement séparé) ont été progressive- 
ment substitués à « Indigènes » et à « apartheid », signe de la réorienta- 
tion idéologique de fond impulsée par Verwoerd et les partisans de l’aile 
raciale-séparatiste, face aux suprémacistes ségrégationnistes à l’inté- 
rieur même du Parti national. 


81 Sur l’AHI, ch infra. Chapitre IV, « L’'Ossewabrandwag et la Seconde Guerre mondiale ». 
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Ill — DOCTEUR EN METAPOLITIQUE 


Quelques années la fondation du Bond, et la mise en place de ses pre- 
mières structures annexes ; la situation politique a radicalement changé 
dans le pays, car les élections législatives du 19 juin 1924 ont porté au 
pouvoir la nouvelle coalition nationaliste/travailliste dirigée par le Géné- 
ral Hertzog. Dans la circonscription de Ladybrand, le jeune et bouillant 
avocat nationaliste Charles Robberts Swart a été élu député et le restera 
jusqu’en 1938°2. Izak Andries Meyer, le père de Pieter Johannes, a natu- 
rellement voté pour Swart. Lors des élections de mai 1933, Pieter Jo- 
hannes, alors majeur, ainsi que Joey”, qui ne s'intéresse pourtant que 
peu à la politique, voteront eux aussi pour Swart. Celui-ci deviendra plus 
tard Ministre de la Justice de 1948 à 1959, puis premier Président de la 
République sud-africaine en mai 1961. 


Un nouveau gouvernement est mis en place et va faire rapidement voter 
deux grandes lois à forte portée symbolique, affirmant l'identité natio- 
nale sud-africaine, et l'identité afrikaner au sein de celle-ci. 

La première, le « South African Act 1909 Amendment Act N°8 », le 5 mai 
1925, présentée par le Ministre de l'Intérieur, le Dr Daniël François Ma- 
lan, est une révision constitutionnelle qui fait de l’afrikaans la deuxième 
langue nationale, aux côtés de l’anglais, en remplacement du néerlan- 
dais, langue officielle depuis 1910, mais qui n’est plus utilisée depuis 
longtemps par la population afrikaner que dans les occasions officielles 
et formelles, en particulier sur le plan administratif. La loi entre en vi- 
gueur le 27 mai 1925. 

Puis, après de longues et âpres discussions, le Parlement -une nouvelle 
fois sur proposition de Daniël François Malan- adopte finalement le 10 
octobre 1927, le « Union and Nationality Flag Act N°40 », créant un dra- 
peau national sud-africain, l’Unievlag, qui flottera effectivement de fa- 
çon officielle à partir du 31 mai 1928 sur les bâtiments publics aux côtés 


32 Né le 5 décembre 1894 a Morgenzen (district de Winburg, au centre de l'Etat Libre 
d'Orange), Swart est interné dès 1900 avec sa mère et ses cinq frères et sœurs dans le 
terrible camp de concentration que les Britanniques ouvrent a Winburg. Elève surdoué, 
il obtient son matriek à l’âge de 13 ans puis sort diplômé du Grey Universiteitskollege de 
Bloemfontein en 1912 où il enseigne alors à temps partiel, puis s’installe comme avocat 
en 1919. Il devient militant du NP orangien dès la création du parti, en 1914. 

83 La majorité électorale est en effet alors de 21 ans. Les nationalistes au pouvoir accor- 
deront le droit de vote aux femmes blanches en 1930 (en 1944 en France...), puis abais- 
seront la majorité électorale a 18 ans en 1958 (1974 en France...) 


50 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


de l’Union Jack. Cet Unievlag est un compromis unissant les symboles 
des deux ethnies blanches du pays : bandes verticales orange, blanche 
et bleue, couleurs des Afrikaners”{, avec en son centre les drapeaux ac- 
colés des quatre provinces du pays, le drapeau britannique représentant 
Le Cap et le Natal, et les drapeaux des deux anciennes républiques boers 
du Transvaal (le « Vierkleur ») et de l'Etat Libre d'Orange”. 


Mais la crise des années 30, la crise économique et monétaire mondiale, 
frappe de plein fouet l’Afrique du Sud, premier producteur d’or mondial. 
Elle entraine une forte montée du chômage et met crûment en avant la 
question des « Pauvres Blancs », la « Armblanke Vraagstuk », qui con- 
cerne en 1931 environ 300.000 pauvres sur 1,8 million de Blancs, soit 1 
sur 6, presque tous afrikaners. 

Cette situation constitue un tel naufrage social que la « Carnegie Corpo- 
ration », une association philanthropique américaine située à Washing- 
ton, met en place une commission d'enquête, la « Carnegie Commis- 
sion », sur la pauvreté de Blancs sud-africains, qu’elle confie à des uni- 
versitaires (économistes, historiens, anthropologues, sociologues, psy- 
chologues), sous la direction du Dr Ernest Gideon Malherbe, directeur 
du « Nasionale Buro vir Opvoedkunde and Maatskaplike navorsing » 
(« Bureau national pour la recherche en sciences de l’éducation et 
sciences sociales »). La Commission rend un volumineux rapport, publié 
à New York en 1931, puis en Afrique du Sud l’année suivante”, qui pré- 
conise entre autres la création de Départements de sociologie dans les 
Universités sud-africaines afin d'approfondir le sujet et de proposer de 
possibles solutions. L'Université de Pretoria créé fin 1931 un Départe- 
ment de sociologie, dont le Pr Geoffrey Cronjé prend la direction ; tandis 
que, l’année suivante, le Pr Hendrik Frensch Verwoerd devient le direc- 
teur du Département de sociologie que créé l’Université de Stellen- 
bosch. Dans le cadre de son nouveau Département, Cronjé devient un 


%4 Ce drapeau orange/blanc/bleu (le « Prinsevlag », en afrikaans) est en fait le drapeau 
personnel du Prince Guillaume 1* d’Orange-Nassau (1533-1584), fondateur du Royaume 
indépendant des Pays-Bas. C'est avec ce drapeau et au nom de la Maison d’Orange- 
Nassau, que débarqua Jan Anthoniszoon van Riebeeck au Cap le 6 avril 1652, initiant la 
séquence historique donnant naissance au peuple afrikaner. 

35 Sur le contexte la création et de l’adoption de l’« Unievlag », Philippe Louis Rault « Re- 
quiem for a flag. The South African flag, 1928-1994: an appraisal », in « The Flag Bulle- 
tin », Winchester, Massachusetts, N°156, 1994, pp. 2-17 

36 Le rapport, dans son intégralité, comprend 5 volumes, édités en Afrique du Sud en 
1932, par les Editions Pro Ecclesia Drukkery, liées à l’Université de Stellenbosch. 
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spécialiste de la question raciale, qu’il envisage sous un angle autant 
sociologique que politique, et son ouvrage « ‘n Tuiste vir die Nageslag. 
Die blywende oplossing van Suid-Afrika se Rassevraagstukke »°?, consti- 
tue un des fondements idéologiques majeurs du développement séparé, 
définissant le rôle spécifique assigné à chaque groupe racial au sein de la 
future Afrique du Sud organisée par les nationalistes, et préfigurant le 
« Population Registration Act N°30 », la loi sur l'enregistrement de la 
population sur des critères raciaux, entrée en vigueur le 7 juillet 1950. 


Sur ce thème des « Pauvres Blancs », la FAK organise un « Volkskongres 
oor die Armblanke Vraagstuk » (Congrès populaire consacré à la ques- 
tion des Pauvres Blancs) qui se déroule à Kimberley, du 2 au 5 octobre 
1934, dont le Dr Verwoerd, qui vint de prendre la direction du Départe- 
ment de sociologie de l’Université de Stellenbosch, est le Secrétaire. De 
par la qualité des intervenants et de leurs travaux, mais également de 
l'écho qu’il a suscité dans les media et auprès du grand public, ce 
Kongres est un succès indéniable. Encouragée par ce « galop d’essai », la 
FAK organisera régulièrement d’autres « Congrès populaires », sur des 
thèmes différents. 

Pour l’heure, conformément aux conclusions de ce « Volkskongres », un 
« Instituut vir Volkswelstand » (IVW ou Institut pour le bien-être du 
peuple) est mis en place en 1936, sous la direction du Dr Johannes Cor- 
nelis van Rooy, professeur de droit à l’Université de Potchefstroom et à 
l’époque Voorsitter du Broederbond”ä. Piet Meyer est nommé Secrétaire 
de cet Institut, qui publie, toujours sous la direction de Van Rooy, une 
revue bimestrielle de vulgarisation, « Volkswelstand ». Pour Piet Meyer, 
c'est un « baptême du feu », depuis son retour au pays et sa nomination 
comme Secrétaire Général de la FAK en début d’année. Une première 
opportunité de mise en pratique de ses qualités personnelles au profit 
de la Cause. 


Sur le plan politique, pour faire face à la crise, nombre de voix s'étaient 
élevées dans le courant 1932 dans les rangs nationalistes —-à commencer 
par le Ministre des Finances Nicolaas Johannes « Klaas » Havenga, ou le 
juge Tielman Johannes de Villiers Roos- pour demander au Premier mi- 


57 Geoffrey Cronjé « ‘n Tuiste vir die Nageslag. Die blywende oplossing van Suid-Afrika se 
Rassevraagstukke », Ed. Pro Ecclesia Drukkery, Stellenbosch, 1945, 231 p 

8 Voorsitter du Bond à deux reprises, entre 1932 et 1938, puis entre 1942 et 1952. La 
liste des Voorsitters de la Fraternité est founie dans le tableau V de l’Annexe V. 


52 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


nistre de constituer un gouvernement d'union nationale, avec les oppo- 
sants du SAP, le South African Party du Général Jan Christiaan Smuts, 
dans l’opposition depuis 1924. Roos, ancien Ministre de la Justice 
d'Hertzog entre 1924 et 1929, puis membre de la Cour d’Appel entre 
1929 et 1932, a rompu avec le NP pour créer son propre parti, le « Roos 
Party », favorable à l'abandon de l’étalon-or pour sauver les finances 
publiques et relancer l’économie. Hertzog, prudent, attend les élections 
législatives de mai 1933, même si le SAP semble mener une politique de 
soutien constructif et de compromis à l’Assemblée durant ces quelques 
mois. 

Hertzog est d'autant plus prudent que le contexte de crise économique 
et de désarroi social, a pour conséquence une forte démoralisation poli- 
tique de l’électorat. Lors des élections législatives du 17 mai 1933, l’abs- 
tention atteint le chiffre record de 66,2%, seuls 323.417 électeurs sur 
957.636 se rendant aux urnes. Le Parti national l'emporte, avec une ma- 
jorité de 75 sièges, contre 61 au SAP, 4 aux travaillistes, 2 au Roos Party, 
2 aux unionistes du Natal et 6 indépendants. Hertzog remanie alors en 
profondeur son gouvernement, faisant entrer quatre ministres membres 
du SAP, dont Smuts lui-même, qui se voit attribuer le portefeuille de la 
Justice ; tandis que les travaillistes, mécontents de cette nouvelle orien- 
tation, quittent la coalition. 


Dans une optique d'efficacité pratique et de rassemblement national, 
les deux partis gouvernementaux, NP et SAP, qui dominent la nouvelle 
Assemblée de façon écrasante (136 sièges su 150), engagent alors des 
négociations afin de fusionner en un parti unique. Cependant, une frac- 
tion du NP, regroupée autour du Dr Daniël François Malan, refuse cette 
politique de main tendue envers les libéraux et les modérés, une poli- 
tique qu'ils assimilent à une forme de trahison des idéaux nationalistes 
et républicains du parti. Une violente crise éclate alors au sein du grou- 
pe parlementaire NP et le 23 juillet 1934, autour de Malan, dix-huit 
autres députés (dont Swart, Strijdom et Stephanus Petrus Le Roux) font 
scission et se proclament « Parti national maintenu » ou « Gehand- 
haafde Nasionale Party » qui se veut le continuateur du NP «histori- 
que ». Avecironie, la presse anglophone reprend rapidement les mêmes 
initiales « GNP » et qualifie le nouveau parti de « Gesuiwerde Nasionale 
Party », où Parti national purifié, suite une déclaration de Johannes Ger- 
hardus Strijdom, alors député de Waterberg, qui affirme le 4 juillet 
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1934, à la conférence du NP du Transvaal que « le Parti national doit 
être maintenu sur des fondations purifiées » ®. 

Le terme de « Gesuiwerdes » ne vient donc pas directement des natio- 
nalistes, mais de leurs adversaires, qui ironisent sur la déclaration de 
Strijdom. Cependant, comme parfois en histoire, un terme se voulant 
injurieux ou méprisant est repris comme par défi et avec fierté par ceux 
à qui il est destiné, qui se le réapproprient ainsi, sans en être à l’origine 
(ex : les « Gueux » au Moyen Âge, ou même les « Boers » en Afrique du 
Sud). C’est le cas du mot « Gesuiwerde ». Aussi, c’est avec prudence que 
nous noterons G/NP ou « G »NP le nom du NP maintenu, à la suite des 
historiens Pieter Willem Coetzer et Jan Hendrik Le Roux!®. 

Sur les dix-neuf députés qui font scission et s'organisent en groupe par- 
lementaire d'opposition radicale, organiquement lié au Broederbond, 
quatorze sont des élus de la Province du Cap, quatre sont orangiens et 
seul Johannes Gerhardus Strijdom est issu de la Province du Transvaal, 
les autres députés de la province restant fidèles à Hertzog. Strijdom, 
Leier du Parti transvaalien en 1933, se retrouve donc seul et il lui faut 
reconstruire l’ensemble du parti, ramenant quasiment un par un les 
militants et sympathisants au « bercail » nationaliste. Mais justement, 
cette situation délicate va lui permettre de rebondir et lui donner les 
mains libres pour recréer au Transvaal un NP radical, un bastion inexpu- 
gnable modelé a son image et entièrement contrôlé par le Broeder- 
bond1°1, Pour cela, il va s'appuyer sur le Dr Hendrik Frensch Verwoerd, 
que Strijdom fait entrer au Broederbond le 17 février 19371%2, et à quiil 
confie la direction d’un nouveau quotidien nationaliste a Johannesburg, 
Die Transvaler (« le Transvaalien »), dont le premier numéro parait le 1°" 
octobre 1937. 


Le 5 décembre 1934, débarrassés de facto des malanistes, les « Smel- 
ters » (« fusionnistes »), partisans du Général Hertzog, fusionnent fina- 
lement avec leurs partenaires du SAP, pour donner naissance au Parti 


% Déclaration citée par T. Dunbar Moodie, in « Rise of Afrikanerdom: Power, Apartheid, 
and the Afrikaner Civil Religion», University of California Press, Berkeley, 1975, p.138. 

100 In « Die Nasionale Party », tome 4, « Die ‘Gesuiwerde’ Nasionale Party, 1934-1940 », 
Publikasiereeks van INEG, INEG, UOVS, Bloemfontein, 1986, 392 p 

101 Son intense activité politique, entre 1929 et 1948, y compris sa reconstruction du 
parti, est magistralement analysée par Jacques Louis Basson, in « Strijdom, sy politieke 
loopbaan, van 1929 tot 1948 », thèse de philosophie, Université de Pretoria, 1980, 622 
p. Une thèse éditée la même année à Pretoria par Wonderboom Uitgewers. 

102 Hendrik Frensch Verwoerd devient alors le Broeder N°1.596. 
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National Sud-Africain Uni (United South African National Party / Vere- 
nigde Suid-Afrikaanse Nasionale Party, abrégé en Parti Uni ou UP), un 
nouveau parti qui dispose alors d’une majorité écrasante à l’Assemblée, 
117 sièges sur 150. 

Parmi ces « Smelters » on peut noter l'exemple curieux d'Oswald Pirow, 
qui illustre bien la complexité idéologique de cette période charnière. 
Oswald Pirow, député de la circonscription transvaalienne de Gezina, au 
nord de Pretoria, devient Ministre de la Justice entre 1929 et 1933, puis 
Ministre de la Défense et des Transports à partir de cette date. Féru d’a- 
viation, il souhaite créer une compagnie aérienne nationale, qui voit le 
jour le 1° février 1934, sous le nom de « South African Airways / Suid- 
Afrikaanse Lugdiens » (SAA/SAL) et commande ses premiers appareils, 
des Junkers, en Allemagne!®. Pirow est ouvertement hitlérien, et il con- 
nait personnellement Hitler et Güring, qu'il a rencontrés lors de ses deux 
séjours officiels en Allemagne, en 1933, puis en 1938. Cependant, par fi- 
délité personnelle envers Hertzog, il suit ce dernier en 1934 et reste 
donc Ministre de la Défense et des Transports, en devenant membre du 
UP ; tout comme son Secrétaire d'Etat à la Justice, le charismatique Dr 
Johannes Frederik Janse « Hans » van Rensburg, également tout aussi 
hitlérien et fidèle à Hertzog. A l'opposé idéologique de Pirow et de Van 
Rensburg, l’opportuniste Barend Johannes «Ben » Schoeman, député 
plus modéré de Fordsburg (banlieue de Johannesburg), se rallie égale- 
ment au Général. 


Durant ses années d'étudiant, Piet Meyer est déjà un leader-né, un or- 
ganisateur, d'autant qu’il prend son temps pour obtenir ses diplômes, 
multipliant ces derniers. Infatigable et très méticuleux, fourmillant d'i- 
dées, il s'affirme rapidement comme un homme clé au sein du nationa- 
lisme radical qui se diffuse largement au sein de la jeunesse afrikaner. 

Il exista un premier Afrikaanse Studentenond (ASB) ou « Ligue des étu- 
diants afrikaans », fondé en 1916. Ce premier ASB voit le jour à Pretoria, 
sur le campus du Transvaalse Universiteitskollege (TUK)1%, en mai 1916. 


103 RL Mac-Cormack « Man with a Mission: Oswald Pirow and South African Airways, 
1933-1939 », in « The Journal of African History », Vol. 20, N°4: « White Presence and 
Power in Africa », Cambridge, 1979, pp. 543-557. 

104 Collège universitaire transvaalien », collège universitaire fondé en 1908, ancêtre de 
l’Université de Pretoria. 
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Ce tout premier syndicat étudiant sud-africain s'étend ensuite en oc- 
tobre 1918 au Grey Universiteitskollege de Bloemfontein, puis s’unit aux 
étudiants anglophones délégués des Conseils Représentatifs des Etu- 
diants (SRC), menés par Leo Marquard!®, pour donner naissance, là 
encore à Bloemfontein, en mai 1924, au NUSAS, le National Union of 
South African Students/Nasionale Unie van Suid-Afrikaanse Studente!®. 
Cependant, ce nouveau syndicat devient rapidement une structure ma- 
joritairement anglophone et s'oriente progressivement vers une voie 
politique libérale, sans distinction d’origine raciale, notamment envers 
les étudiants kleurlinge, en particulier au sein de l’Université du Cap. De 
même, le rédacteur en chef de la revue du NUSAS, Julius Lewin, Anglo- 
phone d’origine juive, incarne aux yeux de beaucoup une forme d’arro- 
gance et de mépris insupportables envers les Afrikaners, dans un con- 
texte de montée -rapide mais profonde- de l'antisémitisme. 

Le verbe haut, Piet Meyer est élu en 1930 comme représentant du GUK 
au Conseil national du NUSAS, en compagnie de ses camarades Kosie 
Theron et Jacks Weideman, et découvre donc de l’intérieur l’évolution 
politique du NUSAS. Décidé à s'opposer à ce qu’il considère comme une 
dangereuse « dérive » politique, Piet Meyer relance alors l’idée en 1933 
de créer un syndicat purement nationaliste afrikaner, distinct du NUSAS, 
devenu trop libéral à ses yeux. Le 15 août 1933, à son appel, une assem- 
blée générale d'étudiants de Bloemfontein, tous afrikaners, vote par 147 
voix contre 118 le principe d’une rupture avec le NUSAS. Le 9 sep- 
tembre, des délégués venus des universités de Potchestroom (la PUK) et 
de Pretoria, fondent à Bloemfontein, au milieu de leurs camarades scis- 
sionnistes locaux, un nouveau syndicat, le Nasionale Studentebond 
(Ligue nationale des étudiants ou NSB) qui se donne comme Président le 
Dr Diederichs, alors déjà (jeune) enseignant au sein de cette même uni- 
versité. Le 14 octobre, un congrès réunissant des délégués de Bloemfon- 
tein, Potchestroom, Pretoria et Stellenbosch!””, définit les bases poli- 
tiques du nouveau syndicat et lui donne son nom définitif, l’Afrikaanse 


105 Leopold Marquard (1897-1974). D'origine afrikaner, étudiant à Bloemfontein, il de- 
viendra enseignant, écrivain, responsable du SAIRR, puis sera le fondateur en mai 1953 
d’un petit Liberal Party, parti blanc hostile à l'apartheid. 

106 NUSAS « À brief history of Student action in South Africa », Ed. NUSAS, Le Cap, 1972, p.1 
107 L’'ANS ne s’implantera toutefois réellement sur le campus de Stellenbosch, et de 
façon durable, qu’en 1936, comme le rappelle Benjamin Kline, in « The National Union of 
South African Students: a case-Study of the Plight of Liberalism, 1924-77 », in « The 
Journal of Modern African Studies », Cambridge University Press, Cambridge, Vol.23, 
N°1, 1985, pp.139 
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Nasionale Studentebond (Ligue nationale des étudiants afrikaans ou 
ANS). Au cours du second congrès, en août 1934, la direction de l’ANS 
invite le Dr Daniël François Malan, qui vient de se séparer des « Smel- 
ters » hertzoguistes du NP. Il est triomphalement accueilli en gare de 
Bloemfontein par Piet Meyer lui-même -qui lui souhaite la bienvenue au 
nom du syndicat- et prononce en cette occasion un discours fondateur 
sur le thème du « Nasionalisme as Lewensbeskouing », le « nationalisme 
comme conception de la vie »!8. Alors que Malan s'exprime, on peut 
noter que sur l’estrade, où a également pris place Piet Meyer, manque 
le drapeau britannique au centre de la grande banderole aux couleurs 
sud-africaines : anglophobe jusque dans les petits détails, Piet Meyer a 
lui-même masqué le petit « Union Jack », ne laissant apparaître au cen- 
tre de la banderole que les petits drapeaux orangien et transvaalien.…. II 
est vrai qu’il confiera en jour, en privé, que les Britanniques constituent 
à ses yeux « die meer oorlogsugtige nasie in die wêreld », la nation la 
plus belliqueuse au monde!°°.. 


Afin de doter l’ANS d’un organe de réflexion et de formation idéologique 
pour ses cadres, Piet Meyer fonde en mars 1934 une revue, « Die 
Wapenskou », litt. « la revue d'armes », dont il confie le poste de rédac- 
teur en chef à son « poulain », Anthony Edward « Anton » Rupert (1916- 
2006), alors jeune étudiant en chimie, et militant nationaliste zélé!1°, 
Piet Meyer donne lui-même le ton et écrit d’ailleurs régulièrement dans 
« Die Wapenskou », sous son nom ou -plus rarement- sous pseudo- 
nyme. Il prend ainsi position contre l'interdiction et la dissolution, par le 
gouvernement Hertzog, le 9 juillet 1936, de la section sud-ouest-afri- 
caine (semi-clandestine) de la Hitlerjugend, prononcée après la publica- 
tion d’un rapport officiel sur les activités nazies au sein du territoire, un 
rapport dont une partie seulement a été (rapidement, d’ailleurs...) pu- 
bliée à Londres!{!, Devenue en quelques années une sorte de classique 


108 Nicolaas Johannes Diederichs publiera postérieurement un livre sur ce même thème : 
NJ Diederichs, « Die nasionalisme as lewensbeskouing », Nasionale Pers, Le Cap et 
Bloemfontein, 1936, 186 p. 

10 Rapporté par Izan Meyer, in Pierre-Olivier Sabalot « Piet Meyer, the voice of Afrikan- 
erdom: interview with Dr Dionë Prinsloo », op. cit., p.6 

110 Corncernant Anton Rupert, on peut consulter Ebbe Dommisse « Anton Rupert, a 
biography », Ed. Tafelberg, le Cap, 2005, 463 p 

111 Friends of Europe « Nazi activities in South West Africa », XIè section du rapport offi- 
ciel de la Commission d'enquête gouvernementale, Friends of Europe Publications, Lon- 
dres, 20 p. 
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de l’agit-prop’ nationaliste, « Die Wapenskou » sera éditée jusqu’en 
novembre 1946, puis absorbée par une autre revue étudiante, « Die 
Banier » (« l’étendard »), publiée à Pretoria. 


Lors du 4° Congrès annuel du syndicat, qui se tient à Potchefstroom 
début octobre 1937, Piet Meyer prononce le 3 octobre un discours de 
fond, « Les fondements du fascisme italien », qui résume les grandes 
lignes du corporatisme social et économique mis en place par le fas- 
cisme mussolinien et développe l’idée du remplacement de la démocra- 
tie libérale en Afrique du Sud même par une autre forme de système 
politique : une démocratie organique, de type dictatorial, dans laquelle, 
entre autres, c’est le Volk, et non le capitaliste, qui est le vrai employeur 
des travailleurs? Le texte est publié par Die Transvaler dès le lende- 
main. 

Au cours de ce Congrès, Meyer offre également la présidence honori- 
fique du syndicat au Dr Johannes Frederik Janse « Hans » van Rensburg, 
devenu Administrateur de l’Etat Libre d'Orange depuis décembre 1936. 
Grand admirateur de Hitler et de Güring, qu'il a rencontrés lors de dé- 
placements en Europe lorsqu'il était Secrétaire d'Etat, aux côtés de son 
ministre de tutelle, Oswald Pirow ; Van Rensburg admire la discipline 
allemande. || apprend d’ailleurs la langue pour mieux communiquer 
avec les dignitaires nazis qu’il rencontre. Comme Administrateur de 
l'Etat Libre d'Orange, il observe avec beaucoup d'intérêt le développe- 
ment de l’ANS au sein de l’Université de Bloemfontein, et noue des con- 
tacts utiles avec de nombreux étudiants membres du syndicat, en qui il 
décèle un fort potentiel politique. 


Piet Meyer souhaite également mettre l’accent sur le développement 
du syndicat au sein même des « Onderwyskolleges », les écoles norma- 
les supérieures de langue afrikaans, et l’'ANS met alors en œuvre une 
stratégie de recrutement massif parmi les étudiants de ces pépinières 
de cadres de l’enseignement, une stratégie efficace et qui porte rapide- 
ment ses fruits, en particulier dans le Transvaal. Ainsi, en 1943, à Preto- 
ria 175 des 215 étudiants de l’Onderwyskollege local sont membres de 


112 Pieter Johannes Meyer « Grondslae van die italiaanse fascisme », chapitre IV de 
Nicolaas Johannes Diederichs, Pieter Johannes Meyer & Andries Jacobus Hendrik van der 
Walt (s.l.d.d) « Hedendaagse Staatkundige Strominge », synthèse des interventions au 4 
Congrès de l’ANS, Voortrekkerpers, Johannesburg, 1938, pp 41-73 
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l’'ANS (81,4%) ; 125 sur 189 à Heidelberg (66,1%) ou 244 sur 380 à 
Potchefstroom (64,2%). 


Sous l'influence déterminante de Meyer, l’'ANS se dote également dès 
1940 d’un versant politique, l’Afrikaans Nasionale Jeugbeweging (Mou- 
vement de Jeunesse national afrikaans ou ANJ), élargi aux non-étudiants 
et qui recrute des militants jusque dans les lycées afrikaansophones, 
préparant ainsi la relève. Créé en pleine guerre mondiale, l’ANJ s’aligne 
quasiment immédiatement sur l'idéologie nazie et se rallie officielle- 
ment à l’Ossewabrandwag. 


Après la guerre, l’'ANS se transformera en Afrikaanse Studentebond 
(ASB) au cours d’un congrès extraordinaire se déroulant à Bloemfontein 
le 14 août 1948, moins de trois mois après la victoire électorale histo- 
rique des nationalistes aux élections générales, et quinze ans quasiment 
jour pour jour après la création de l’ANS, en ces mêmes lieux. Ce 
changement de nom permet au syndicat de se ressourcer en renouant 
avec le premier ASB de 1916, et de se poser ainsi en héritier spirituel, 
dans la continuité historique, d’un premier syndicat afrikaner, un syndi- 
cat qui peut se prévaloir d’une antériorité sur le syndicat libéral anglo- 
phone rival et donc d’une légitimité morale, politique et opérative supé- 
rieure à ce dernier. || permet également de « gommer » quelque peu 
l’image d’une ANS ouvertement favorable à l'Allemagne nazie durant la 
Seconde Guerre mondiale. 


* 


Sur un plan personnel, Meyer décrit l’année 1933 comme « une année 
sombre, au sens propre comme au sens figuré »!!®, une année où 
l'argent lui fait cruellement défaut, et au cours de laquelle il tombe dans 
une courte dépression, sans doute en partie causée, même si Piet Meyer 
ne le précise pas dans son livre, par des déchirements intellectuels nés 
des contradictions entre les fondements calvinistes de sa structuration 


15 Cité par Patrick Jonathan Furlong in « Between Crown and Swastika », Weslayan 
University Press, University Press of New England, Hanover, New Hampshire, 1991, 
pp.169-170 

114 Sur ce congrès, on peut consulter Christiaan Stephanus Heymans « Die politieke en 
ideologiese strominge en aktiwiteite in en om die Afrikaner Studentebond (1948-1980)», 
maîtrise d'histoire, Universiteit van Stellenbosch, Stellenbosch, 1981, pp.11-12 

115 « Die jaar 1933 was vir my ‘n donker jaar, letterlik en figuurlik », écrit-il, in « Nog nie 
ver genoeg nie », p.10 


59 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


mentale et l'idéologie nationale-socialiste qui le fascine et à laquelle il 
donne l'impression de se droguer. La plongée à corps perdu dans les 
activités politiques et syndicales, ainsi que son parcours universitaire, 
l’obligent cependant à se ressaisir, tant il est conscient de ses responsa- 
bilités. Une sorte de fuite en avant... 


Car parallèlement à ses activités syndicales et éditoriales, Piet Meyer 
s’est inscrit en mastère 2 de psychologie. Sous la direction du Pr Daniël 
François Malherbe!f, il obtient ce deuxième mastère en deux temps, 
par la soutenance de son mémoire en décembre 1933, « Die Suid- 
Afrikaanse Nasie-vraagstuk »!7, portant sur la « question de la nation 
sud-africaine », dans lequel est largement abordé le thème des institu- 
tions, notamment l’idée républicaine, mais également le problème des 
rapports entre les deux ethnies blanches du pays, afrikaner et anglo- 
phone ; puis par le passage des écrits en juin 1934. 

Peu intéressé par ce problème, Meyer n’aborde pas dans son mémoire 
la « Rassevraagstuk », la « question raciale », ce qui correspond bien à 
l’« air du temps » du début des années 30, dans lequel celle-ci n’est pas 
encore la priorité majeure des intellectuels nationalistes, encore impli- 
qués dans la définition des rapports politiques avec la puissance colo- 
niale britannique et les structures économiques capitalistes locales, 
presque exclusivement concentrées entre les mains d'intérêts écono- 
miques étrangers au Volk. 

Ce mémoire lui servira postérieurement de base de réflexion quant aux 
rapports, aussi bien économiques et sociaux que strictement politiques, 
qui doivent exister entre Afrikaners et Anglophones au sein d’une Afri- 
que du Sud indépendante, enfin débarrassée de l’héritage colonial bri- 
tannique. Meyer entretiendra une longue amitié avec le Pr Malherbe, et 
participera en 1941 —sous la direction du Dr Benedictus de Kok, recteur 
de l’Université de Bloemfontein- à la rédaction d’un ouvrage collectif, 
composé par des enseignants amis et des étudiants de Malherbe, et 


116 DF Malherbe (1881-1969), professeur de langues modernes au GUK de Bloemfontein, 
recteur de cette même université (1929-1934) et écrivain reconnu. 

117 Pieter Johannes Meyer « Die Suid-Afrikaanse Nasievraagstuk », Mémoire de maîtrise 
de philosophie, Grey Universiteitkollege, Bloemfontein, 1933, publié en 1934 par 
l’'UNISA, Pretoria, 100 feuillets 
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dédié à l’œuvre de ce dernier, à l’occasion de son soixantième anniver- 
saire!18 


Peu après l'obtention de ce deuxième mastère, Piet Meyer est donc 
devenu chargé de cours en psychologie à l'Onderwyskollege de Bloem- 
fontein, puis pigiste au « Volksblad ». Pour terminer son cursus universi- 
taire, il s'inscrit en septembre 1934 en thèse de philosophie et sciences 
de l’éducation, sous la direction du Pr Nicolaas Johannes Diederichs, son 
mentor à l’Université de Bloemfontein. || gardera jusqu’à la fin de sa vie 
une immense estime et un immense respect pour cet intellectuel bril- 
lant, ce compatriote de Ladybrand, presque son grand frère. Jusqu’au 
bout, Piet Meyer appellera Diederichs par le surnom, mi-affectueux et 
mi-respectueux, de « Dr Nic ». 

Par orgueil nationaliste, Piet Meyer refuse alors une « Bourse Rhodes » 
que lui propose la « Fondation Rhodes »!!° pour étudier à Oxford! I| 
préfère les Pays-Bas, le pays d’origine (lointaine) de sa propre famille, 
pour suivre des cours complémentaires de philosophie, de psychologie 
et de sciences de l’éducation à la Vrije Universiteit (VU) d'Amsterdam et 
passer les examens doctoraux théoriques nécessaires à la soutenance de 
sa thèse en Afrique du Sud même. En effet, Amsterdam comprend deux 
universités concurrentes, où il est possible de suivre (entre autres) des 
études de lettres : la Gemeentelijke Universiteit (GU) ou Université mu- 
nicipale, publique, fondée en 1632 et qui devient en 1961 la Universiteit 
van Amsterdam (UA); et la Vrije Universiteit (VU) ou Université libre, très 
religieuse et conservatrice, fondée par le théologien et homme politique 
conservateur néerlandais Abraham Kuyper en 1880. Les deux universités 
ont en effet passé des accords d'équivalence avec les universités néer- 
landophones (puis afrikaansophones) sud-africaines!?1. 

Il s'embarque donc pour l’Europe début octobre 1934. Il raconte qu'il 
achète un dictionnaire anglais/allemand, ainsi qu’un roman en allemand 


118 Pieter Johannes Meyer « Malherbe, die Volksmens », chapitre V de Benedictus Kok 
(s.l.d.d) « D.F. Malherbe, die mens en sy kuns », Nasionale Boekhandel, Bloemfontein, 
1941, 213 p 

119 Une fondation créée en 1902 par le souhait posthume de Cecil Rhodes lui-même, afin 
de faire venir à Oxford les étudiants méritants de troisième cycle issus du Common- 
wealth, dans une optique de glorification de l’œuvre impériale britannique. 

120 Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver genoeg nie », pp.10-11 

121 Ainsi, sur les rapports entre la VU et l'Afrique du Sud, on peut consulter Gerrit 
Schutte «De Vrije Universiteit en Zuid-Afrika, 1880-2005 », Uitgeverij Meinema, 
Zoetermeer, 2005, tome 1, 454 p. 
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pour le trajet, puis entame son long voyage, qu’il ressent confusément 
comme initiatique. Il part du port du Cap, arrive à Londres, et prend un 


autre bateau pour Amsterdam, où il débarque à la fin du mois!22. 


Les photos de cette époque nous montrent un grand jeune homme élé- 
gant, séduisant et élancé, d’une taille d'environ 1m79, aux cheveux et 
aux yeux clairs, aux lunettes rondes cerclées de métal. Malgré ses pro- 
blèmes financiers chroniques —il vit fréquemment au jour le jour, mais 
ce mode de vie quelque peu « bohême » constitue aussi une forme de 
liberté pour le jeune étudiant- Piet Meyer est toujours soucieux de son 
apparence physique et vestimentaire. Comme tout jeune « honnête 
homme » sérieux de son époque, il porte avec soin et goût costume et 
cravate, souvent même le gilet, ce qui lui donne parfois des faux airs de 
dandy étranger, lorsqu'il déambule et flâne dans les rues de la capitale 
néerlandaise, en particulier à la recherche de livres. Car curieux de tout, 
il est un véritable boulimique de lecture, et ce, dans les diverses langues 
qu’il parle et comprend : afrikaans, anglais, néerlandais, allemand, grec 
ancien. || aime particulièrement lire « dans le texte » les philosophes, 
notamment en allemand et en grec. 

De même, ayant joué au rugby —-ce sport emblématique et quasi- 
mystique pour les Afrikaners- depuis sa plus tendre enfance, il pratique 
régulièrement des activités physiques. Mens sana in corpore sano... Il 
deviendra même, avec le temps, un passionné de vitesse, qu’elle soit 
automobile ou aéronautique, un curieux avide, révélant un infatigable 
« esprit de juvénilité », pour reprendre l’expression de Julius Evola... 

À Amsterdam, Piet Meyer est plongé dans une vie culturelle intense, fré- 
quentant assidument, comme une sorte de drogue, théâtre, cinéma, 
opéra, galeries d’art et musées, aussi bien seul qu’en groupe, puisqu'il 
fait partie d’une association étudiante, la SASVA (« Suid-Afrikaanse Stu- 
dente Vereniging van Amsterdam »), aux côtés de Petrus Johannes 
Nienaber ou encore de Wera Naudé, future actrice. Il est du reste l’un 
des animateurs essentiels de la vie culturelle de cette SAVSA. Ainsi, par 
exemple, il rassemble tous les jeudis un petit groupe d'amis autour de la 
lecture et du commentaire de « Die Volksblad », auquel il est abonné et 
qu'il reçoit directement de Bloemfontein. La politique les passionne 
tous, et les remous politiques de la fin de l’année 1934 en Afrique du 
Sud —-qui voient notamment la naissance du UP en décembre- provo- 


122 Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver genoeg nie », p.11 
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quent des discussions sans fin, prétextes à refaire le monde, dans une 
atmosphère de franche camaraderie et d'humour potache. 

Durant son séjour, Piet Meyer noue très rapidement des contacts suivis 
avec des nationalistes thiois radicaux ; favorables à la création du Diets- 
land, les Grands Pays-Bas néerlandophones, regroupant Pays-Bas, 
Flandres belge et française ; dont le substrat des référents culturels 
coïncide presque exactement avec le sien. Autant que des camarades 
d'idées, ces nationalistes thiois sont des frères de sang et de culture 
pour Piet Meyer. Il collabore ainsi avec la revue mensuelle vô/kisch fla- 
mande « Dietbrand » (litt. « L’incendie thiois »), créée et dirigée par le 
poète expressionniste nationaliste Wies Moens, cofondateur du Verdi- 
naso. Dans les colonnes de Dietbrand, il publie ainsi en quelques mois 
deux critiques très virulentes des « compromissions libérales en Afrique 
du Sud »!#% auxquelles se sont livrés certains dirigeants nationalistes 
afrikaners modérés ; mais également son point de vue concernant le 
« bilinguisme en Afrique du Sud » et les « poussées républicaines afri- 
kaans et les Pays-Bas »*24, qu'il présente aux lecteurs sous la forme 
d’une fresque historique synthétique et didactique. Il jette les premiers 
jalons d’un style littéraire concis, synthétique, souvent imprégné de 
philosophie de l’histoire, qui sera sa « marque » durant les décennies à 
venir. 


Début décembre 1934 il reçoit une lettre de son ami Hilgard Muller!?, 
jeune militant de l’ANS, qui lui demande d'organiser, durant les va- 
cances universitaires de Noël 1934, un séjour en Allemagne pour des 
étudiants de l’ANS, un tout premier séjour en Europe organisé par le 
syndicat pour ses militants. Le séjour est rapidement mis en place et au 
cours de celui-ci, Piet Meyer et les autres étudiants apprennent à skier 


13 Pieter Johannes Meyer « Liberalistiese Kompromisme in Suid-Afrika », in « Diet- 
brand », Jaargang 2 (1934/1935), N°3, décembre 1934 ; et « Liberalistiese Kompromisme 
in Suid-Afrika na 1902 », », in « Dietbrand », Jaargang 2 (1934/1935), N°6, mars 1935 

124 Pieter Johannes Meyer « Tweetaligheid in Suid-Afrika », in « Dietbrand », Jaargang 2 
(1934/1935), N°7-8, avril-mai 1935 ; et « Die Afrikaanse Republikeinse Strewe en Neder- 
land », », in « Dietbrand », Jaargang 2 (1934/1935), N°10-11, juillet 1935 

125 Un ami de cinq ans son cadet, puisque que Muller est né le 4 mai 1914. Muller, jeune 
et brillant diplômé de l’Université de Pretoria, obtient dès 1934 une « Bourse Rhodes » 
qui lui permet de poursuivre des études à Oxford, où il devient docteur en droit, avant 
de revenir enseigner en Afrique du Sud, au sein de l’Université de Pretoria. Pour des 
notes biographiques sur le Dr Muller, on peut consulter Piet Meiring « Die lewe van 
Hilgard Muller », Promedia Publikasies, Silverton, 1985, 168 p 
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(dans les Alpes) avec Rudolf Hess, et Meyer voit enfin Adolf Hitler!?5, à 
qui il voue depuis longtemps déjà une formidable admiration. Ce séjour 
en Allemagne le marque profondément, car il découvre alors véritable- 
ment l’organisation pratique de l’Etat national-socialiste, dont les con- 
ceptions raciales semblent les mêmes que les siennes, et dont le modèle 
lui paraît dans les grandes lignes largement exportable en Afrique du 
Sud même. Au cours de ce séjour, il rencontre également des leaders de 
mouvements étudiants nationalistes européens, avec qui il noue des 
contacts utiles. 


Au cours de l’année 1935, il termine ses études universitaires à Amster- 
dam, en suivant notamment avec enthousiasme les cours magistraux 
des Professeurs Philip Abraham Kohnstamm (en philosophie) et Hendrik 
Josephus Pos (en philosophie et linguistique), au sein de la prestigieuse 
Gemeentelijke Universiteit (GU)'??, l’autre (et la plus grande) des deux 
de la ville, et où il s’est également inscrit et passe avec succès les exa- 
mens oraux nécessaires à sa thèse, fin juin 1935, en travaillant sans re- 
lâche, jour et nuit. Fortement impressionné par les cours de ces deux 
enseignants d'exception, il leur rendra d’ailleurs hommage dans l’avant- 
propos de sa thèse. 

Il est cependant quelque peu dans l’expectative, faute de poste d’en- 
seignant à l’Université disponible à son retour, qu’il envisage pour la fin 
de l’année. Sa situation financière est toujours précaire, et il ne sait pas 
trop quoi faire. 

C’est alors qu’il reçoit en juillet une lettre qui change le cours de sa vie, 
comme il l'écrit lui-même. Nicolaas Johannes Diederichs lui écrit que le 
Broederbond créé un poste de « Hulpsekretaris », de Secrétaire Adjoint, 
disponible dès fin janvier 1936et que lui-même et Louis Wybren 
Hiemstra (à l’époque journaliste au « Volksblad » et membre comme 
Diederichs de Uitvoerende Raad, le Conseil Exécutif du Broederbond) 
l'ont choisi pour l’occuper; et que suite au départ programmé d’lwan 
Lombard, le poste de « Hoofsekretaris » (Secrétaire Général) de la FAK 
sera vacant à compter de la même date! #. Deux postes à responsabilité, 
très correctement rémunérés. Pour Piet Meyer, cette « divine surprise » 
est une occasion inespérée, une chance qu'il va savoir saisir avec fougue 
et enthousiasme, une occasion de s'engager dans l’action à un haut 


126 Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver genoeg nie », pp. 11-12 
127 « Gemeente Universiteit », en afrikaans. In « Nog nie ver genoeg nie », p. 13 
128 Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver genoeg nie », p. 13 
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niveau et donner le meilleur de lui-même au service de la cause nationa- 
liste. 


Il repart donc pour l’Afrique du Sud, ayant pour la première fois l’esprit 
en paix, écrit-il, car ce double emploi va lui permettre de gagner sa vie 
et voir l’avenir avec plus de sérénité sur le plan financier!?. || débarque 
au Cap sur un bateau allemand à la mi-janvier 1936, puis s’installe rapi- 
dement à Johannesburg, où il prend ses fonctions au sein du Bond, puis 
de la FAK. Il loue alors un petit meublé dans le quartier tranquille de 
Kensington, un quartier de la classe moyenne afrikaner de Johannes- 
burg. Peu après le retour de Meyer, Nicolaas Johannes Diederichs publie 
en avril 1936 son livre « Die nasionalisme as lewensbeskouing », dont 
Piet Meyer écrit une recension enthousiaste dans les colonnes de 
« Tydskrif vir Wetenskap en Kuns », la revue de la prestigieuse Académie 
sud-africaine des Sciences et des Arts!°2. 


Il soutient finalement sa thèse à l’Université d'Afrique du Sud (UNISA) de 
Pretoria et devient Docteur en philosophie en octobre 1937, un an et 
demi après son retour en Afrique du Sud. Celle-ci, « Die wysgerige 
grondslae van die teoriee oor die opmerksaamheidsproses met ’n poging 
om vanuit ’n totale geestesinstelling tot 'n wesenstese te geraak [Die 
attensionaliteit] »**?, porte sur le phénomène psychologique de l’atten- 
tion dans le processus du « dire ensemble ». Il obtient les félicitations du 
jury. Il met en avant une vision clairement existentialiste de la vie et du 
« vivre ensemble », une réflexion très imprégnée de philosophie alle- 
mande et de références à Johann Gottlieb Fichte, dans les traces de 
Nicolaas Johannes Diederichs et d’Hendrik Gerhardus « Bram » Stoker, 
lui-même théologien et professeur à l’Université de Potchefstroom. 
Compte tenu de ses activités publiques et de ses expériences en marge 
de sa carrière universitaire, Piet Meyer peut être considéré dès octobre 
1937 comme le « Docteur en métapolitique » de la galaxie intellectuelle 
nationaliste afrikaner. Il est alors âgé de vingt-huit ans... 


129 Ibid. 

130 Pieter Johannes Meyer « Review of N. Diederichs’ book on nationalism », in « Tydskrif 
vir Wetenskap en Kuns », SAAWK, Pretoria, N°15, 1936, pp.34-39 

131 Pieter Johannes Meyer « Die wysgerige grondslae van die teoriee oor die opmerk- 
saamheidsproses met ’n poging om vanuit ’n totale geestesinstelling tot 'n wesenstese te 
geraak [Die attensionaliteit] », Thèse de philosophie, Universiteit van Suid-Afrika 
(UNISA), Pretoria, 1937, 243 feuillets 
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A peine revenu en Afrique et installé dans ses nouvelles fonctions pro- 
fessionnelles, il se marie en avril 1936 avec Isabelle, la femme de sa vie, 
celle qu’il appelle avec tendresse « die vrou van my jeug en metge- 
sel»!?2, « la femme de ma jeunesse et ma compagne ». Le couple démé- 
nage de Kensington et s’installe dans le quartier voisin de Melville, 
d'autant qu’'Isabelle tombe rapidement enceinte, et qu’elle met au 
monde, à Johannesburg, le 2 août 1937, un fils, Izak Andries, « Izan ». 
Dès cette époque, le choix de ce prénom « Izan » créera une polémique. 
En fait, « Izan » est bel et bien le diminutif de « IZak ANdries », double 
prénom qui rappelle celui du père de Piet Meyer, qui s'appelait lui aussi 
Izak Andries. Piet Meyer explique que ce prénom-diminutif permet de 
distinguer son fils des quelque cinq Izak Andries que compte la large 
parentèle Meyer!#, d'autant que l’utilisation de diminutifs est très cou- 
rante au sein de la population afrikaner, à l’image de la pratique dans 
d’autres pays germaniques, y compris anglo-saxons. Ce qui pose pro- 
blème dans ce cas précis est que « Izan » -diminutif peu courant, il est 
vrai- est l’anagramme du mot « nazi », d'autant que l'enfant naît en 
1937, à une époque où Piet Meyer est ouvertement pronazi et qu'il s’est 
d’ailleurs laissé pousser une curieuse petite moustache d'inspiration 
hitlérienne, comme on peut le voir sur les photos de cette période, 
moustache qu'il conservera jusqu’à sa mort en 1984. Que Piet Meyer ait 
pu jouer de l’ambiguïté est à peu près certain, même s’il semble 
qu’'effectivement cette dernière n'ait pas été délibérée. La rumeur de ce 
« prénom nazi », régulièrement relayée par la presse anglophone, pour- 
suivra en tous cas Piet Meyer jusqu’à la fin de sa carrière publique. 
Meyer, qui a assumé d’autres épisodes nazis de sa vie, refuse d'assumer 
celui-ci et rejette la rumeur de façon ironique : « Wat nog ? », « et puis 
quoi, encore ? », écrit-il à ce propos #4... 


Le 4 octobre 1936, le Dr Albert Hertzog, avocat et fils aîné du Premier 
ministre!# fonde à Johannesburg le Nasionale Raad van Trustees (NRT), 
le « Conseil National des Administrateurs », aux côtés de NJ Diederichs, 


132 In « Nog nie ver genoeg nie », op. cit., p.41. Isabelle a qui il dédie d’ailleurs ce livre. 

133 Ibid 

134 Ibid 

135 Pour des notes biographiques synthétiques concernant le Dr Johannes Albertus « Al- 
bert » Hertzog, on peut consulter l’entrée qui lui est consacrée in EJ Verwey (sldd) 
« New Dictionary of South African Biography », HSRC, Volume 1, Pretoria, 1995, pp. 98- 
101 
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du banquier Frikkie de Wet et de Piet Meyer. Ce dernier qui est devenu 
au sein du Bond un ami proche d’Hertzog, en est nommé Secrétaire, un 
Piet Meyer revenu d'Europe occidentale depuis peu, et qui est forte- 
ment inspiré par les exemples de réponses politiques à la détresse so- 
ciale des ouvriers européens, que développent les mouvements nationa- 
listes en Europe même. 

Le NRT est largement financé par le Broederbond, et l’on retrouve plu- 
sieurs Broeders de premier plan au sein de son Comité exécutif, parmi 
lesquels le Pr Johannes Cornelis van Rooÿ, Voositter du Bond; lwan 
Lombard alors Secrétaire de la Fraternité ; le Pr Jakob Daniël Du Toit 
(« Totius ») ; ou encore Joseph Jacobus Bosman!*f, Trésorier du Bond et 
un des fondateurs de la Volkskas. 

Le NRT est pensé et conçu comme une « structure structurante »!°? ag- 
glomérante et fédérative, chapeautant à terme un réseau dense de syn- 
dicats et d'associations professionnelles purement afrikaners. Une struc- 
ture alternative aux syndicats existants, de gauche et non-raciaux, lar- 
gement influencés par leurs élites juives, comme le South African Trades 
and Labour Council (SAT&LC), fédération syndicale à laquelle sont affiliés 
le Mine Workers’ Union (MWUÜ) et le Garment Workers’ Union (GWU). 
S'impliquant très rapidement dans l’action pratique, dans une optique 
de combat!*#, le NRT est à l’origine de la création de l’Afrikanerbond van 
Mynwerkers (ABM), la « Ligue afrikaners des mineurs », un syndicat qui 
est fondé le 24 novembre 1936 à Krugersdorp, par Albert Hertzog, Piet 
Meyer, Frikkie de Wet, le mineur et délégué syndical Faas de Wet, 
l'industriel Paul Couzyn et le pasteur et ex-instituteur Daan Ellis, large 
palette représentative de l’ensemble des forces vives de l’Afrikanerdom 
au sein du monde du travail. L’'ABM regroupe les mineurs afrikaners 
pour combattre sur deux fronts ; à la fois contre le patronat minier an- 
glophone sur la question des salaires et celle de l'embauche prioritaire 
de Blancs ; et contre la concurrence déloyale des ouvriers noirs, qui af- 
fluent massivement vers les mines du Rand, attirés par des salaires plus 
élevés que dans les réserves, et qui commencent peu à peu à s'organiser 
politiquement. 

Afin de compléter le « maillage » des segments ouvriers des classes po- 


136 Surnommé « Oom Bossie », Oncle Bossie. 

137 Pour reprendre l’heureuse expression du sociologue Pierre Bourdieu. 

138 Sur cette notion quasi-militaire de combat et d’assaut des nationalistes dans le 
monde syndical : Dan O’Meara « Analysing Afrikaner nationalism: the ‘Christian-national' 
assault on white trade unionism in South Africa, 1934-1948 », in « African Affairs », 
Oxford, Vol.77, N°306, 1978, pp. 45-72 
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pulaires afrikaners, les détacher politiquement du parti travailliste et les 
faire basculer de façon définitive vers l'idéologie nationaliste, le NRT est 
également (et de façon conjointe avec le RDB) à l’origine en juin 1944 de 
la création du Blankewerkersbeskermingsbond (BWBB) ou « Ligue de 
protection des ouvriers blancs », un syndicat très combatif qui s’implan- 
te rapidement dans les secteurs industriels métallurgique et textile. 
Parmi les leaders du BWBB, on note la présence de Johannes « Jan » De 
Klerk, futur Ministre de l'Intérieur, et père de Frederik Willem De Klerk ; 
de Ben Schoeman, le très opportuniste futur Ministre du Travail, ancien 
« smelter » qui avait rallié le HNP avec Hertzog en 1939 ; de Daan Ellis ; 
ou du député de Westdene (banlieue de Johannesburg) Frans Engelber- 
tus Mentz. 


Parallèlement à la montée en puissance des activités publiques de Piet, 
la famille Meyer déménage encore une fois en 1940, et le couple achète 
une petite maison sur Buffelweg, dans le quartier d’'Emmarentia, le 
quartier bohême de l’intelligentsia artistique et culturelle et du monde 
des affaires « branché » afrikaner du Johannesburg de cette époque, où 
vivent entre autres l'écrivain Frits Steyn (futur ambassadeur en Belgi- 
que), la poétesse Elisabeth Françoise Eybers (une des figures embléma- 
tiques du courant littéraire des « Dertigers ») et son mari l'industriel 
Albert Wessels ou encore le banquier Frikkie de Wet, un des fondateurs 
de la Vo/kskas. À deux reprises, le couple Meyer héberge Anton Rupert, 
au moment où celui-ci, qui termine sa vie d'étudiant, est en train de se 
lancer dans la vie active. Emmarentia est un quartier apaisant, qui jouxte 
Melville, un quartier construit autour d’une ancienne ferme au milieu 
d’une zone boisée près d’un lac et qui plait beaucoup à Piet Meyer. Il 
aime à s’y balader, à pied, pour réfléchir et méditer, dans un décor de 
calme et de repos qui lui rappelle sa région d’origine, l’est de l’Etat Libre 
d'Orange. 

Cette maison, les Meyer la quitteront en 1947, pour s'installer dans une 
villa plus grande, leur dernière résidence, une villa toujours située dans 
le quartier d’'Emmarentia, tout près du voisin et ami, le « Dr Nic », Nico- 
laas Johannes Diederichs, et son épouse, Margaretha Jacoba « Mar- 
griet » Potgieter, une femme plus jeune que lui (épousée en 1932) et 
qu’Izan Meyer décrit avec humour comme frivole et « bling bling »1#. 
Ces différents lieux, Isabelle les décore avec un goût sûr, et Piet apporte 


139 In Pierre-Olivier Sabalot « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr 
Dionë Prinsloo », op. cit., p.9 
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sa touche personnelle par des collections diverses, qu’il enrichit patiem- 
ment, année après année ; notamment les pièces de monnaie (passion 
qu’il partageait avec Charles Swart), mais surtout tableaux et sculptures, 
notamment d'artistes sud-africains des années 30 à 50, comme Frans 
Oerder, Jacobus Hendrik Pierneef, Maggie Laubscher, Irma Stern, Wil- 
lem Hermanus Coetzer, Enslin Du Plessis ou encore Pieter Hugo Naudé.. 
Dans le salon, prend place une superbe petite horloge en bois sculpté, 
dédicacée, offerte par le RDB pour le remercier de son action et de son 
soutien. 


Le 25 février 1943, Isabelle Meyer donne naissance à Johannesburg à un 
deuxième enfant, une fille, prénommée Dionëé, un prénom peu courant, 
contraction du prénom de sa grand-mère maternelle « Dina Johanna 
Andriane »1#, Afin d’accentuer l'originalité de ce prénom, Piet Meyer 
choit un graphie particulière, avec un « 6 » final, une lettre qui n'existe 
pas en afrikaans.. 

En tous cas, le choix de ce prénom « Dionë » peut intriguer, surtout dans 
un contexte idéologique calviniste. En effet, dans la mythologie grecque 
archaïque, Diôné (en grec ancien Awvn), assimilée à la Déesse-Mère, 
était l'objet d'un culte important dans le sanctuaire de Dodone, en 
Epire, un culte associé à celui rendu à Zeus. Elle était considérée par les 
Grecs à la fois comme une puissance agraire et comme une déesse du 
Chêne, l'arbre tutélaire du bois sacré de Dodone, dont le bruissement 
des feuilles sous le vent était interprété comme un oracle par les pré- 
tresses du temple. Ulysse y serait lui-même allé consulter l’oracle avant 
de revenir vers sa terre natale d’Ithaque!“!. 

Meyer, philosophe fortement imprégné de culture classique grecque, 
place donc sa fille sous la protection des dieux (parmi les plus anciens et 
les plus puissants) du panthéon indo-européen, ce qui peut paraître 
assez surprenant dans une ambiance intellectuelle où l'empreinte reli- 
gieuse calviniste est si forte, d'autant que le paganisme européen an- 
tique est totalement absent des substrats et référents historiques, reli- 
gieux, culturels -voire artistiques et esthétiques- afrikaners. Mais depuis 
une dizaine d’années, Pieter Johannes Meyer a assez largement ouvert 
son horizon intellectuel et historique —-celui qui donne du Sens et de la 
profondeur à l’Action- en approfondissant sa réflexion philosophique et 


140 Ibid, p.4 
141 Homère, « L'Odyssée », édition présentée par Victor Bérard, LGF, Paris, 1972, chant 
XIX, pp.358-359 
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en exaltant une idéologie politique syncrétique incontestablement inspi- 
rée du nazisme, ce nazisme qui le fascine et auquel il semble se « shoo- 
ter ». En fait, Piet Meyer fait partie du petit nombre d’Afrikaners (aux 
côtés des Prs Geoffrey Cronjé, Jan de Wet Keyter!#? et Gerhardus Eloff) 
qui, les premiers, ont construit leur « Weltanschauung », leur vision 
idéologique du monde, en intégrant des éléments et des sources intel- 
lectuelles situés hors des sentiers bien délimités de la « doxa » calvi- 
niste, en défrichant de nouvelles terres, inconnues dans l'Histoire des 
idées politiques afrikaner. Ce ne sont pas les intellectuels de gauche qui 
ont les premiers dépassé l'héritage religieux, mais bel et bien ceux in- 
fluencés par le « nationalisme romantique » européen et la « Révolution 
conservatrice » allemande! ; des intellectuels ayant achevé leurs 
études en Allemagne ou aux Pays-Bas et qui séparent nettement la 
sphère (« Kring » en afrikaans, en référence à Abraham Kuyper) cultu- 
relle religieuse, privée (et les croyances personnelles réelles, dont 
l'étendue et l'intensité sont particulières à chaque individu); de son 
application sociopolitique, publique. Face à un Daniël François Malan, 
docteur en théologie et pasteur de la NGK, pour qui la séparation raciale 
est d’abord la transcription terrestre d’un Ordo Mundi divin évidem- 
ment parfait, le philosophe Pieter Johannes Meyer incarne un Ordre 
(Orde) bien terrestre, agnostique, marqué du sceau de la Volonté de 
puissance, une Volonté schopenhauerienne, nietzschéenne, puis hei- 
deggerienne, à laquelle l'étudiant Piet Meyer s'est abreuvé, enivré 
même. Docteur en théologie contre docteur en philosophie. In- 
fluences différentes, voire opposées, qui se télescopent.. Qui écartè- 
lent. 

Même la génération contestataire et hostile à l’apartheid, les « Sesti- 
gers », génération sécularisée influencée par les idéologies « progres- 
sistes » européennes, qui n’émergera qu’au début des années 60, au- 
tour de figures marquantes de la littérature et de la poésie (Ingrid 
Jonker, André Brink, Breyten Breytenbach, Etienne Leroux, Elsa Jou- 
bert...), n’est pas allée aussi loin dans la recherche de sources et de 


142 Professeur de sociologie au GUK, puis à l’Universiteitskollege van die Oranje Vrystaat 
(UKOVS) de Bloemfontein. 

143 Sur la « Révolution conservatrice » allemande (KR), et le bouillonnement intellectuel 
qu’elle provoqua en Allemagne dans les années 1920-30, on peut consulter la thèse de 
doctorat (fondamentale) du Pr Armin Mohler, « Die Konservative Revolution in 
Deutschland, 1918-1932 », publiée sous le titre « Die Konservative Revolution in 
Deutschland, 1918-1932. Ein Handbuch» par Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 
Darmstadt, 1989, XXX+567 p 
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pistes de réflexion extérieures à la religion, ce calvinisme qui est l’un des 
marqueurs les plus fondamentaux de l’Essence (Wese) et de l’Âme (Siel) 
afrikaners. Et ce d’autant plus que cette génération pourra s'appuyer sur 
la « caution » théologique d’un certain nombre de « compagnons de 
route » qui se définissent eux-mêmes comme des dissidents, des « com- 
pagnons de route » issus des facultés de théologie (Potchefstroom, Pre- 
toria ou Stellenbosch), comme les frères John et Steve De Gruchy“#, les 
professeurs Barend Bartholomeus Keet!* et Ben Marais, et surtout le 
pasteur Beyers Naudé. Naudé -fils de Jozua François Naudé, un des fon- 
dateurs historiques du Broederbond- et lui-même membre actif de la 
Fraternité, finira par dénoncer l'apartheid au nom de l’égalitarisme 
évangélique, en fondant le « Christelike Instituut van Suid-Afrika » (CIS), 
l’Institut chrétien d'Afrique du Sud, en décembre 19631. 


Quoique très croyant et très pratiquant dans sa sphère privée, de par le 
poids de la tradition sociologique et familiale ; Piet Meyer s’est donc tail- 
lé, dans la sphère publique, un chemin idéologique sur des voies poli- 
tiques particulières, syncrétiques, a priori distinctes du calvinisme, voire 
hostiles à ce dernier. Il refermera cette parenthèse intellectuelle et re- 
tournera à une stricte orthodoxie idéologique calviniste publique peu 
après la fin de la Seconde Guerre mondiale, et l'effondrement de l’« Or- 
dre nouveau » européen, quitte à en « rajouter » publiquement. Il re- 
joint l’Establishment nationaliste incarné par le HNP en 1946, en rom- 
pant de façon officielle avec l’Ossewabrandwag, alors qu'il en était resté 
un actif collaborateur jusque-là. La clôture de cette parenthèse sous 
forme de « rentrée dans la rang » (les rangs de la phalange HNP en 
ordre de bataille), la fin pour lui du « Détour », au sens que l’ethnologue 
et sociologue africaniste Georges Balandier donne à ce mot”, était 
devenue vraiment essentielle, d'autant plus que la remise en avant dans 
le champ idéologique des valeurs morales véhiculées par le calvinisme a 
aussi pu gommer ou enfouir certaines références un peu trop ouverte- 


144 John W. De Gruchy, Steve De Gruchy & Desmond Tutu (sidd) « The de Gruchy Church 
Struggle in South Africa », Edition de 2005 (25? anniversaire de la 1e édition), Fortress 
Press, Minneapolis, 2005, XXX+286 p 

145 Un des cinq traducteurs de la Bible en afrikaans, en 1933. 

146 Sur les débats et l’évolution idéologique des Eglises-sœurs afrikaners, on peut consul- 
ter Michau Müller « Transformasie in die Kerk. Die kerklike hanterings van eietydse 
transformasie d.m.v. nywerheidsbediening », thèse de théologie, Universiteit van Suid- 
Afrika, Pretoria, 2009, 437 p 

147 Georges Balandier « Le détour : pouvoir et modernité », Ed. Fayard, Paris, 1985, 266 p 


71 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


ment matérialistes nazies, qui ne sont plus à l’ordre du jour au sein 
d'une galaxie politique nationaliste qui a rompu officiellement tout lien 
avec les tendances nationales-socialistes internes latentes, et ce à partir 
de 1942... Parenthèse refermée, de façon en partie sincère (une forme 
de désenvoutement de la magie quasi-religieuse du Verbe hitlérien), en 
partie calculée, pour éviter, sans doute également, d’être totalement 
mis à l’écart de cette même galaxie politique nationaliste et de se re- 
trouver seul, marginalisé, criant dans le désert, comme un paria.. 

Si l'issue de la guerre avait été différente, il est possible, voire probable, 
que Piet Meyer eut été amené à résoudre ses contradictions et effec- 
tuer des choix idéologiques personnels déchirants, afin de faire coïnci- 
der ses choix publics et ses orientations personnelles privées. En fin de 
compte, la défaite -autant, et sinon plus, spirituelle et idéologique que 
strictement militaire- de l’Allemagne nationale-socialiste lui aura épar- 
gné ce dilemme... 


Epoux amoureux, voire fusionnel, Piet Meyer restera toujours un père 
de famille attentionné, toujours préoccupé du bonheur de ses enfants, 
qui le lui rendent bien. Son livre de philosophie politique « Trek Verder: 
Die Afrikaner in Afrika »,"8 publié en 1959, est d’ailleurs dédié avec une 
grande tendresse à Izan et à Dionë. Cette dernière publiera quant à elle 
en 1986 un sonnet, dédié à son père, au sein d’un recueil édité en in- 
terne par la FAK, exaltant l’amour filial et le rôle de la chaîne généra- 
tionnelle dans la construction de la stabilité sociale. 


148 «Trek Verder: Die Afrikaner in Afrika », Ed H.A.U.M. (Hollandsche Afrikaanse Uitge- 
weers Maatschappij), Le Cap, 1959, IX+108 p 
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IV — L'OSSEWABRANDWAG ET LA SECONDE GUERRE MONDIALE 


L'année 1938 est une année cruciale pour les nationalistes. Aux élec- 
tions législatives du 18 mai 1938, sur une ligne politique dure, inspirée 
par le Bond, le G/NP, en nette progression, devient l’opposition officielle 
au Parlement, obtenant 259.543 voix, soit 31,31% des suffrages, passant 
de 19 à 27 sièges, face à la lourde machine bicéphale du UP, qui rem- 
porte 111 sièges. Les unionistes anglophones du Dominion Party ob- 
tiennent 8 élus, les travaillistes du SALP 3, et le Socialist Party —-SP, pro- 
communiste- 1. Enfin, les 3 indépendants représentant les Noirs de la 
Province du Cap s’allient au UP. 


Puis, la fin de l’année approche, et avec elle, les festivités destinées à 
célébrer le du Centenaire (Eeufees) du Groot Trek et de la bataille de 
Bloedrivier (16 décembre 1838), au cours de laquelle quelques centaines 
de Boers dirigés par le chef voortrekker Andries Pretorius écrasèrent les 
milliers de guerriers zulus du roi Dingaan. Cette bataille fondatrice dans 
la mythologie politique afrikaner!*, scelle l'Alliance entre Dieu et son 
Peuple Elu boer, le Geloftevolk, (litt « le Peuple du Vœu »). 

Depuis 1931, la FAK a imaginé une célébration grandiose de ce Cente- 
naire. Pour ces festivités, la FAK souhaite mobiliser l’ensemble de 
l’'Afrikanerdom, y compris les Afrikaners du sud, les moins réceptifs, et 
créer un électrochoc culturel et politique national majeur. Dans cette 
optique, elle a imaginé que les festivités se dérouleraient en tenues 
d'époque, celles que portaient les pionniers voortrekkers partis vers le 
nord, en quête d’une nouvelle Terre promise, fuyant les armées du Roi 
d'Angleterre, assimilé à Pharaon persécutant les Hébreux de Moïse ; et 
que les participants se déplaceraient en chariots à bœufs, sur le modèle 
des ancêtres du siècle passé, chaque chariot portant le nom d’un héros 
voortrekker. La FAK avait trouvé excellente cette idée proposée par 
Henning Johannes Klopper en 1937, au cours du congrès de l’ATKV, et 
l'avait officiellement retenue. Ces festivités seront donc celles de 
l’« Ossewatrek », le « Trek en chariots à bœufs ».… 


149 Paul Coquerel « Les mythes afrikaners », in « Politique africaine », Ed. Karthala, Paris, 
N°25, mars 1987, pp.7-13 


74 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


La FAK créé donc à Bloemfontein, le 4 avril 1931 un Sentrale Volksmo- 
numentekomitee (SVK, le Comité central des monuments du peuple)!*?, 
dont Ernest George Jansen, avocat, député nationaliste de Vryheid (ville 
du Natal dont le nom signifie « liberté ») et co-fondateur de la FAK, 
prend la direction. Courant 1936, le SVK confie à l'architecte Gerhard 
Leendert Pieter Moerdijk (interné avec sa mère et ses frères et sœurs 
dans le camp de concentration de Standerton, durant la Guerre des 
Boers) la réalisation d’un monument à la gloire de l'épopée voortrekker, 
cœur des festivités ; et au sculpteur Anton van Wouw la création des 
statues de bronze qui donnent corps au monument. La construction du 
Monument débute le 13 juillet 1937, sur les hauteurs de Pretoria, qui 
deviendront les Voortrekker Hoogte. 


Le départ officiel est symboliquement donné du Cap, la « Ville Mère » 
des Afrikaners, le 8 août 1938. Dans une ambiance revivaliste, venues de 
toutes les parties de l’Afrikanerland, de lourdes colonnes de chariots à 
bœufs se mettent en branle et se dirigent vers Pretoria, point de con- 
vergence des festivités. Dans les villes et villages que ces colonnes tra- 
versent, de grandes fêtes populaires sont organisées, les rues et les mo- 
numents publics sont rebaptisés, les hommes se laissent pousser la 
barbe, les femmes et les jeunes filles revêtent le kappie, la coiffe tradi- 
tionnelle. Piet Meyer donne lui-même l'exemple et se laisse pousser 
barbe et moustache, tandis que Verwoerd arbore le collier de barbe. 


Le 16 décembre, « Die Burger », au Cap, annonce à la une : « Die Groot 
Dag ! » («le grand jour ! »)!!, tandis que 1.500 km au nord, sur les haur- 
teurs de Pretoria, devant environ 250.000 personnes (près du quart de 
l’ensemble du peuple afrikaner), Ernest George Jansen, président du 
SVK, dirige la cérémonie, en présence de tous les ténors du G/NP et du 
Bond, et en premier lieu Daniël François Malan. Les leaders politiques et 
culturels s'expriment tour à tour, rappelant l’action héroïque des pion- 
niers -leurs ancêtres- et appelant au rassemblement de tous les Afrika- 
ners pour concrétiser les aspirations des voortrekkers boers à la liberté 
politique, par la création d’une république indépendante, une sorte de 
« Tweede Trek », le second Trek, comme le qualifie Malan. Verwoerd, 
pour sa part, rappelle que les quelque 300.000 « Pauvres Blancs » du 


150 Ockert Jacobus Olivier Ferreira « Die geskiedenis van die Sentrale Volksmonumen- 
tekomitee», mémoire de maîtrise, Universiteit van Pretoria, Pretoria, 1970, 351 p 
151 « Die Burger », 16 décembre 1938, p.1 
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pays sont les fils de ces pionniers boers, et que leur destin passe par la 
conquête politique de l'Etat et la mise en place d’un Etat-Providence en 
leu faveur!”?, L'intensité émotionnelle maximale est atteinte lorsque 
trois descendantes des chefs voortrekkers : Johanna Catharina Muller 
(petite-fille d'Andries Pretorius), Katharina Ackerman (arrière-petite-fille 
d'Hendrik Potgieter) et Johanna Chistina Preller (arrière-petite-fille de 
Piet Retief), posent les pierres de soutien aux quatre angles du Voor- 
trekkermonument, alors que la foule reprend en chœur le « Stem van 
Suid-Afrika », l'hymne national. 

Ces festivités, avec comme point d'orgue la construction du Voortrek- 
kermonument, marquent un tournant décisif dans l’histoire politique de 
la Nation. Les Afrikaners semblent enfin vraiment prendre leur destin en 
main. L'esprit enfiévré, qui les a électrisés entre août et décembre, dé- 
bouche sur une immense aspiration au Volkseenheid, l'unité du peuple, 
qui semble désormais réalisable autour de chefs qui portent en eux la 
Volonté de puissance. 


Pour préserver cet esprit enfiévré, celui de l’unité enfin retrouvée du 
Volk, le Colonel Jan Christiaan Laas va fonder un mouvement culturel, 
l’'Ossewabrandwag (OB), ou « Sentinelle du Chariot à bœufs » #, le plus 
important mouvement culturel et politique de l’histoire du peuple afri- 
kaner, auquel il donne immédiatement une coloration paramilitaire 
spectaculaire. L'Organisation est fondée en deux temps, formellement 
en décembre 1938, dans la foulée des festivités du Centenaire, puis 
officiellement, le 4 février 1939, à Bloemfontein. Elle se transforme très 
rapidement en mouvement culturel de masse, se répandant comme un 
« veldbrand »!°, un feu de brousse, au sein de la population afrikaner, 
et va compter à la fin de l’année 1939 le chiffre hallucinant d’environ 
300.000 membres, soit plus de 40% de la population adulte afrikaner 
totale. L'Organisation se structure rapidement autour d’une devise poli- 
tiquement assez œcuménique, « My God, My Volik, My Land Suid- 
Afrika » (Mon Dieu, mon peuple, mon pays l'Afrique du Sud) ; se dote le 
27 mai 1939 d’un organe exécutif provisioire, le « Krygsraad » (KR ou 


152 HF Verwoerd, éditorial du « Transvaler », 17 décembre 1937, p.1 

153 Cf. l'incontournable Christoph Marx « Oxwagon Sentinel: Radical Afrikaner National- 
ism and the the History of the Ossewa Brandwag », Ed. de l’UNISA, Pretoria, 2008, 
XI1+654 p 

154 Christoph Marx « The Ossewabrandwag as a Mass movement 1939-1941 », in « Jour- 
nal of Southern African Studies », Vol. 20, N°2 (juin 1994), Rhodes University, Graham- 
stown, p. 195 
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Conseil de Guerre) renommé à partir du 17 juillet « Beheerraad » (BR ou 
Conseil d'administration), dont le révérend Christiaan Rudolph Kotzé — 
pasteur de la NGK à Bloemfontein et important Broeder orangien- de- 
vient Président ; et ouvre un vaste bureau le 1°’ septembre 1939 à 
Bloemfontein. En novembre 1939 un « Groot Raad », un « Grand Con- 
seil », sorte de conseil exécutif, succède au Beheerraad, un GR dont la 
présidence reste confiée à Christiaan Rudolph Kotzé. Le Groot Raad dé- 
ménage et installe ensuite son Quartier Général définitif au sein du 
Voortrekkergebou, à Johannesburg, en février 1940. 


La montée en puissance et le développement de l’OB est rapide, tout au 
long de l’année 1939, mais très vite, prise dans une ambiance de reviva- 
lisme « germanique », l’OB s'inscrit ouvertement dans un engagement 
pronazi, y compris dans la symbolique (drapeau frappé de l'aigle, défilés 
aux flambeaux en uniformes, salut fasciste...). Des troupes d'assaut, elles 
aussi en uniforme, les « Stormjaers » (Litt. « Ceux qui conduisent la tem- 
pête »), sont même créées en octobre 1940, sur le modèle de la SA al- 
lemande, même si leur action se limite au Transvaal et à l’Etat Libre 
d'Orange, les instances dirigeantes de l’OB de la Province du Cap refu- 
sant catégoriquement la création de cellules SJ sur leur territoire. 
Jacobus Frederik « Kowie » Marais, sympathisant de l’OB, se rappelle 
l'admiration que lui et ses amis avaient pour Hitler: « We thought he 
might rejuvenate western civilisation, might put some pep into it, 
against the communist-socialist trends that we creeping from the east. 
We thought it was the dawn of a new era »!*°, Hitler, une nouvelle ère 
pour l'Afrique du Sud, celle du rajeunissement du monde. Responsable 
des programmes en afrikaans de la SABC (la chaîne nationale de radio- 
diffusion) jusqu’en septembre 1940, « Kowie » Marais sera interné pour 
sympathies envers l'Allemagne une première fois en 1941, puis de nou- 
veau en 1942, au camp de concentration de Koffiefontein, où il rencon- 
trera Balthazar Johannes Vorster, de qui il deviendra un ami proche. 
Devenu juge, il s’orientera vers le courant libéral anti-apartheid et de- 
viendra ensuite député du PFP dans les années 70. 


L'Organisation compte dans ses rangs un certains nombre de jeunes 


journalistes, intellectuels et politiciens en vue dans les rangs nationa- 
listes, alors même que le Broederbond et le G/NP admettent pour 


155 Cité par David Harrison, in « The White Tribe of Africa. South Africa in perspective », 
University of California Press, Berkeley, 1982, p.122. 
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l'heure la « double appartenance ». Ainsi, le journaliste Nicolaas Ger- 
hardus Stefanus van der Walt! devient Secrétaire général de l’OB ; de 
même Balthazar Johannes Vorster!*?, Pieter Willem Botha et Theophilus 
Ebenhaezer Dünges participent à la fondation de la branche régionale 
du Cap de l’Organisation. Les deux derniers quittent cependant rapide- 
ment l’Ossewabrandwag, après que Johannes Frederik Janse « Hans » 
van Rensburg ait remplacé Laas comme Kommandant-Generaal de 
l'Organisation le 15 janvier 1941, lors d’un congrès qui se tient à Kroons- 
tad, dans l'Etat Libre d'Orange, et qui rassemble 5.000 personnes!#. Van 
Rensburg restera à ce poste jusqu’au 22 août 1952, date de disparition 
« officielle » de l’OB. Avec lui, l'orientation paramilitaire et l'alignement 
pronazi s’accentuent encore. 


Van Rensburg et Meyer se connaissent bien. Lors du fameux Congrès de 
l’'ANS d'octobre 1937, Meyer avait offert le poste de Président honoraire 
du syndicat étudiant à Van Rensburg, qui connaît et apprécie les talents 
à la fois d'organisation et de production idéologique de Piet Meyer. De 
plus, tous deux sont des admirateurs de l’Allemagne nationale-socialiste 
et ont eu la possibilité, l’un et l’autre, de rencontrer Hitler. 

Très vite, Van Rensburg propose à Meyer de mettre ses talents au ser- 
vice de l’OB, et le Kameraad Meyer devient donc le philosophe quasi- 
ment officiel de l’Organisation!*”, en parallèle à ses activités au sein du 
Bond et de la FAK. 


Même si la création d’une formation de jeunesse spécifique à l’OB ne 
paraît pas être une priorité pour l'Organisation en 1939, une forte de- 
mande à la base va être à l’origine de la naissance de groupes de base 
au Transvaal, grâce à l’action du Dr Johann Christiaan Neethling, profes- 


156 Ancien élève du Professeur Wikus Du Plessis, journaliste au quotidien de Bloemfon- 
tein « Die Volksblad », Van der Walt est l’auteur du deuxième emblème de l’OB, la roue 
du Chariot à bœufs surmontée d’un aigle aux ailes déployées d'inspiration nazie, cf. 
Philippe Louis Rault « Afrikaner political flags », Intervention au 17 International Flag 
Congress, Le Cap, 1997, p.8 

157 Hendrik Otto Terblanche « Vorster: OG-Generaal en Afrikanervegter », CUM Boeke, 
Roodepoort, 1983, XII+235 p 

158 Cité par Johannes Jacobus Badenhorst, in « Die organisasiestruktuur van die Ossewa- 
Brandwag », mémoire de maîtrise, Faculté de lettres de la Potchefstroomse Universiteit 
vir Christelike Hoër Onderwys, Potchefstroom, 1985, p.98 

159 P de Klerk, « Die ideologie van die Ossewa-Brandwag », in Pieter Frederik van der 
Schyff (sidd) « Die Ossewabrandwag : Vuurtjie in droë gras », Département d'Histoire, 
Potchefstroomse Universiteit vir CHO, Potchefstroom, 1991, p.293 
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seur d'économie agricole au sein de l’Université de Pretoria et Hoofge- 
neraal (Général en chef) de l’OB dans cette province. En décembre 
1940, ces groupes de base, qui recrutent notamment au sein du Voor- 
trekkerbeweging, les scouts afrikaners, se fédèrent au sein d’un Jeug- 
front (le Front de la jeunesse, ou JF), dont l’AKG, le Commandant- 
Général Adjoint de l’OB, le peintre et écrivain Johannes Antonie 
Smith, prend la tête avec le titre de « Jeugleier », le Guide de la jeu- 
nesse 1, titre qui rappelle celui de Baldur von Schirach en Allemagne. 

Dans le cadre de la réorganisation de l’OB en 1943, le JF se transforme le 
14 mai 1943 en Boerejeug (Jeunesse boer, ou BJ), dont le Pr Dirk Jan van 
Rooy, de l’Université de Potchefstroom, prend la direction!f2. Le BJ est 
rapidement organisé selon le modèle de la Hitlerjugend allemande, avec 
des sections organisées par tranches d’âges : Boerebabas (bébés boers, 
pour les moins de 6 ans), les Boerekleingoed (enfants boers, de 6 à 12 
ans), et les Boereseuns en -dogters (fils et filles boers, de 12 à 18 ans). 


Pendant ce temps, les évènements tragiques qui secouent l’Europe et 
sont à l’origine de la Seconde Guerre mondiale, atteignent l'Afrique du 
Sud. Dominion britannique de par le « Statut de Westminster » de 1931, 
l’Union est donc appelée début septembe 1939 à se ranger aux côtés de 
la Métropole, comme le Canada, l'Australie et la Nouvelle-Zélande. Ce- 
pendant, au sein de l’opinion publique, comme parmi les députés, les 
débats sont vifs, car une large partie des Afrikaners est hostile à cette 
guerre, voire favorable à l'Allemagne. Estimant que les intérêts natio- 
naux sud-africains ne sont pas directement impliqués dans cette guerre 
européenne, le Premier ministre James Barry Munnik Hertzog ÿ est 
quant à lui personnellement opposé, comme il fut hostile à l’entrée en 
guerre de l’Union en 1914, ce qui dénote une certaine cohérence. II 
pose alors la question de confiance aux députés, défendant une position 
de neutralité pour l’Union. Le 4 septembre 1939, malgré l'appui du 
G/NP de Malan et d’une partie de son propre United Party, Hertzog est 


160 Né en 1886, Smith s'engage à 15 ans dans les commandos boers durant la guerre 
contre Is Britanniques. Artiste reconnu, ses œuvres sont exposées à la South African 
National Gallery et à la National Academy of Arts, toutes deux situées au Cap. 

161 Charl Blignaut et Jacobus Adriaan Du Pisani « Om die fakkel verter te dra : die rol van 
die jeugvleuel van die Ossewa-Brandwag, 1939-1952 », in « Historia, Journal of the His- 
torical Association », Université de Pretoria, Vol.50, N°2, novembre 2009, p.137 
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désavoué par 80 voix contre 671%, et l’Union sud-africaine déclare donc 
la guerre à l'Allemagne. Un caucus des députés UP est alors rapidement 
organisé, qui désigne le Général Jan Christiaan Smuts comme nouveau 
leader, un nouveau leader qui remplace Hertzog comme Premier mi- 
nistre dès le lendemain 5 septembre. 

De facto retourné dans l’opposition, Hertzog regroupe ses partisans et 
fonde le 6 septembre, avec les trente-sept autres députés du UP qui ont 
voté contre l'entrée en guerre de l’Union, un nouveau groupe parlemen- 
taire, le Volksparty ou « parti populaire », un nouveau parti, créé uni- 
quement avec des parlementaires élus en 1938 et désormais sans au- 
cune base électorale, qui reprend les mêmes initiales (VP) que celles en 
afrikaans du Parti Uni dont il est issu (Verenigde Party ou VP). Face aux 
partisans de Smuts, le VP se rapproche du G/NP, puis après de solides 
tractations, les deux partis fusionnent le 12 décembre 1940, pour don- 
ner naissance au Herenigde Nasionale Party (HNP) ou « Parti national 
réunifié », dont Malan prend très rapidement la direction. Cependant, 
treize membres du VP refusent de se mêler aux Broeders, massivement 
présents au sein du G/NP, et ne rejoignent pas la nouvelle coalition. Ils 
s'organisent rapidement et créent alors le 30 janvier 1941 un Afrikaner- 
party (AP) plus modéré, qui se donne pour Leier le Général Edwin Alfred 
Conroy#, remplacé l’année suivante par l’ancien Ministre des Finances 
de Hertzog, l’Orangien Nicolaas Christiaan « Klaas » Havenga. 


Oswald Pirow et Ben Schoeman ont tous deux suivi Hertzog au sein du 
Volksparty en 1939, puis du HNP en 1940. Cependant, les tensions ne 
tardent guère à voir le jour à l’intérieur du HNP. Trouvant son nouveau 
parti idéologiquement trop modéré, le bouillant Pirow se « lâche » pu- 
bliquement et pour donner plus de « lisibilité » à sa démarche, il publie 
un manifestel®*, puis met en place en janvier 1941 DNO, Die Nuwe Orde, 
« L'Ordre Nouveau », un groupe de réflexion et d’action ouvertement 
pronazi, à la fois distinct et rival de l’OB sur le plan idéologique. En jan- 
vier 1942, en désaccord avec la ligne centrale du parti, il quitte le HNP 
avec seize autres députés, élus comme lui en 1938 sous l'étiquette du 


163 Smutsistes UP 66, élus du Dominion Party 7, travaillistes 4, représentants des Noirs, 
3 ; contre Hertzoguistes UP 38 et G/NP 29. 

164 FA Conroy (1878-1947), lui aussi héros de la Guerre des Boers. On peut consulter à 
son sujet Adriaan Roodt « Die Kaapse rebel: die oorlogsavonture van kommandant 
Edwin Conroy tydens die Tweede Vryheidsoorlog », Ed. JP van der Walt, Pretoria, 1998, 232 p. 
165 Oswald Pirow « Nuwe Orde vir Suid-Afrika », Christelike Republikeinse Suid-Afri- 
kaanse Nasionaal-Sosialistiese Studiekring (CRSANS), Pretoria, 1940, 40 p 
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United Party, pour fonder un groupe parlementaire distinct au sein de 
l’Assemblée. 


Pour se prémunir contre un éventuel coup d'Etat, Smuts proclame l’état 
d'urgence le 12 septembre 1939, ce qui l’autorise à incarcérer sans ju- 
gement toute personne portant atteinte à la sécurité de l’Etat. À partir 
de 1942, des camps de concentration anti-OB sont même mis en place. 
Vorster, Hendrik Johan van den Bergh!ff, surnommé « Lang Hendrik », 
en raison de sa grande taille, et le Dr Gerhardus Eloff (futur Directeur du 
Département de Génétique de l’Université de l’Etat Libre d'Orange, à 
Bloemfontein), sont ainsi sont internés à Koffiefontein, dans l'Etat Libre 
d'Orange, entre 1942 et 1944. 

Pour faire face à ces internements administratifs et venir en aide à ses 
membres emprisonnés et à leurs familles, l'Organisation fonde en 1942 
le « Noodhulpfonds » (NHF), le fonds d’aide d'urgence, dont le Pr Geof- 
frey Cronjé , qui a également rang de Général à Pretoria, prend la direc- 
tion. Dans le Transvaal, le Dr Albert Hertzog, qui est avocat de forma- 
tion, défend de nombreux militants de l’OB devant les tribunaux et uti- 
lise souvent les prétoires comme de véritables tribunes politiques. 


La Seconde Guerre mondiale met également sur le devant de la scène 
un certain nombre de parcours personnels quelque peu étonnants. 
Ainsi, « Radio Zeesen » (RZ)!7 émet entre 1939 et 1945, depuis Zeesen, 
petite ville au sud-est de Berlin, la propagande nazie en ondes courtes 
vers l'étranger : vers la Grande Bretagne, les Etats-Unis, le monde arabo- 
musulman. Elle émet également vers l'Afrique du Sud des programmes 
en afrikaans, avec le ferme soutien de l’ADK (l’Afrikaanse-Duitse Kultuur- 
vereniging), l'Association culturelle germano-afrikaner, fondée à Preto- 
ria en 1933 par Werner Schmidt, qui sert de relais local!$. 

Le Dr Erik Holm, ancien proviseur de lycée au Natal, est alors recruté par 
des agents allemands en Afrique du Sud même, et s’installe en Alle- 


166 Hendrik Johan van den Bergh est né en 1914, à une époque où le néerlandais était 
encore langue officielle en Afrique du Sud et la graphie « Bergh » renvoie à une version 
néerlandaise (dialectale) archaïque du mot qui signifie « montagne ». On trouve cepen- 
dant fréquemment son nom orthographié en « Van den Berg », version afrikaans stan- 
dard de ce nom, celle que nous utiliserons nous aussi. 

167 Sur la collaboration de certains membres de l’OB avec « Radio Zeesen », cf. David 
Harrison « The White Tribe of Africa », op.cit, pp.126-131 

168 Christoph Marx « Oxwagon Sentinel: Radical Afrikaner Nationalism and the the Histo- 
ry of the Ossewa Brandwag », op.cit., p.517-519 
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magne. || devient alors le principal speaker de Radio Zeesen, animant les 
émissions nocturnes en afrikaans à partir du 24 avril 1939. Il sera sur- 
nommé le « Lord Haw Haw afrikaner », en référence au journaliste ir- 
lando-américain William Joyce, surnommé « Lord Haw Haw », qui anime 
l'antenne de Radio Zeesen émettant en anglais vers la Grande Bretagne 
et les Etats-Unis °.. Arrêté par les Alliés dans le sud de l’Allemagne, 
Holm est alors rapidement renvoyé en Afrique du Sud et interné. Il est 
condamné pour trahison par la justice locale à une longue peine de pri- 
son, avant d’être gracié le 16 juin 1948, par un décret du nouveau mi- 
nistre nationaliste de la Justice, Charles Robberts Swart.. Ce décret -le 
premier acte politique du nouveau Ministre- sera d’ailleurs vivement 
critiqué par la presse anglophone et par l’opposition parlementaire, qui 
s’offusque de ce que « the first act of the new Minister of Justice is re- 
leasing prisoners who were found guilty of hihg treason »1”°. 

Malgré sa non-appartenance à l’OB, l'Organisation soutiendra Holm tout 
au long de sa détention, pour services rendus, par l'intermédiaire de son 
NHF. 

De même, un ancien boxeur, Sidney Robey Leibbrandt!/!, qui a repré- 
senté l'Afrique du Sud aux Jeux Olympiques de Berlin en 1936, puis s’est 
installé en Allemagne par fascination envers le régime national- 
socialiste, est débarqué en juin 1941 sur la côte du Namaqualand par le 
sous-marin U-179, avec la mission de prendre contact avec l’OB pour lui 
fournir du matériel de transmission, puis d’assassiner Jan Smuts en vue 
de fomenter un coup d'Etat. La mission échoue et se transforme en 
farce loufoque car Van Rensburg refuse d'établir le contact!”? et Leib- 
brandt finit par dénoncer celui-ci comme un agent de Smuts.. Traqué 
par la police, il est finalement arrêté et condamné à mort par un tribu- 
nal militaire le 16 novembre 1942. Sa peine est commuée en prison à vie 
le 11 mars 1943, par un décret de Smuts, qui admirait le père de Leib- 


169 Arrêté par les soldats alliés en 1945, Joyce est pendu à Londres en janvier 1946. 

170 « Le premier acte du nouveau ministre de la Justice est la remise en liberté de prison- 
niers qui ont été reconnus coupables de haute trahison ». Discours de Jan Hendrik Hof- 
meyr dans un meeting à Pretoria, cité par Jan Hendrik Le Roux, in « Robey Leibbrandt. 
Die Rebel », p. 78 

1711] faut noter que la mère de Robey Leibbrandt, Susan Marguerite Joyce, était la tante 
de William Joyce, ibid, p.12 

172 Sur cet épisode peu connu, on peut consulter Hans Strydom, « For Volk and Führer : 
Robey Leibbrandt & Operation Weissdorn », Ed. Jonathan Balls Publishers, Johannes- 
burg, 1982, 281p 
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brandt comme héros de la Guerre des Boers. Leibbrandt sera gracié en 
juin 1948, profitant du même décret de Swart qui élargit Holm. 


Pour Piet Meyer, la Seconde Guerre mondiale est une période féconde 
de réflexion et de production de doxa idéologique et il se montre auteur 
prolixe, multipliant les articles de fond dans des revues et publiant livres 
et pamphlets. Il déploie tout au long de ces années une intense activité 
intellectuelle, de définition philosophique et idéologique du « socialisme 
afrikaner » comme l’une des pièces centrales de l’apartheid. Un « socia- 
lisme afrikaner » interclassiste, seule alternative à la fois nationale et 
sociale au communisme auprès des masses afrikaners. 


Concernant les institutions dont doit se doter le futur Etat afrikaner, il 
est ainsi le principal auteur du « Manifeste de la Liberté »!’#, un texte 
dense rendu public par l’ANS le 1° juillet 1940, qui affirme l'idéal répu- 
blicain et reflète les sympathies du syndicat étudiant envers le national- 
socialisme. Ainsi, l’'ANS insiste sur la création d’une République indé- 
pendante dirigée par un Président directement élu par le peuple et me- 
nant une politique autoritaire ; la création d’un système d’enseignement 
national-chrétien ; la nationalisation de la radio nationale et des grands 
media écrits et audiovisuels en vue d’éduquer la population sur les 
bases idéologiques définis par les nationalistes ; la promotion de l’afri- 
kaans comme seule langue officielle de l'Etat, l'anglais étant toléré avec 
un rang secondaire. Tous ces thèmes seront développés et progressive- 
ment mis en application par Piet Meyer dans le cadre de ses fonctions 
officielles postérieures. 


Mais Piet Meyer s'attache surtout à définir des concepts philosophiques 
centrés sur la nature et l’Essence du Voik afrikaner, travail de réflexion 
de fond qui fait de lui l’un des quatre idéologues majeurs de la galaxie 
intellectuelle nationaliste. 


173 Un « Vryheidsmanifes » publié à Bloemfontein par l’ANS, et évoqué par Hans Strydom 
et lvor Wilkins, in « The Super Afrikaners », op.cit, pp.256-257 
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On peut alors le qualifier d’« ethnophilosophe »!’#, notamment dans un 
ouvrage collectif, sous sa direction, publié en 1940, sobrement intitulé 
« Die Afrikaner »!7, Un ouvrage de synthèse, dans lequel Meyer (qui est 
le principal auteur) insiste sur la formation et la « mission » historique — 
d'essence divine- du Volk afrikaner, îlot de civilisation blanche au milieu 
d’un océan de chaos noir en Afrique. Un ouvrage qui s'inscrit donc bien 
dans la lignée de la quasi-messianique « Histoire de notre pays, dans la 
langue de notre peuple », publiée par Stephanus Jacobus Du Toit!”, le 
« Michelet afrikaner », quelque soixante-cinq ans plus tôt. Meyer insiste 
également sur l’idée que les « Volksfeeste », les fêtes populaires, consti- 
tuent une part essentielle de la culture afrikaans, car elles sont 
l'expression d’une joie communautaire, au travers des chants, de la mu- 
sique et de la danse!”?. Ces Volksfeeste s'inscrivent elles-mêmes dans la 
notion de « Skoonheid » (la beauté), véhiculée par l’Art, qui est reliée à 
la Volonté (« Wil »). L'Esthétique est un donc un élément central de 
toute conception culturelle. Esthétique avant Ethique... Ce « Die Afrika- 
ner » est le premier volume d’une nouvelle collection, le « Tweede Trek 
Reeks » (série du Deuxième Trek), que codirigent Jan de Wet Keyter, 
Nicolaas Johannes Diederichs, Geoffrey Cronjé et Piet Meyer. Une col- 
lection de vingt-quatre récits historiques et de vulgarisation scientifique 
à destination du grand public!’#, qui est publiée par les éditions Nasio- 
nale Pers entre 1940 et 1943. 


Après avoir défini les contours anthropogénétiques et la « mission » du 
Volk, Piet Meyer donne du Sens à son rôle politique en le mettant en 
forme de façon organique, en définissant une « organiese volksge- 
meenskap », une « Communauté populaire organisée », notamment lors 
du Congrès de l’Afrikaans-Nasionale Jeugbeweging (ANJ), qui se tient à 


174 Pour reprendre l’heureuse expression de la philosophe et théologienne camerour- 
naise Eloi Messi Metogo, in « Théologie africaine et ethnophilosophie », Ed. L'Harmattan, 
Coll. Points de vue, Paris, 1985, 124 p 

175 Pieter Johannes Meyer (sldd.) « Die Afrikaner », Tweede Trek Reeks N°1, Nasionale 
Pers, Bloemfontein, 1940, 137 p 

176 Stephanus Jacobus Du Toit « Die Geskiedenis van ons Land, in die Taal van ons Volik », 
pour le centenaire de la création de la Genootskap van Regte Afrikaners. 

177 Pieter Johannes Meyer (sidd) « Die Afrikaner », op. cit., pp.46 et suiv. 

178 [rma Du Plessis en dresse la liste complète in « The Body in Fiction : Afrikaner nation- 
alism and popular children's literature in the 1940$s », Seminaire du Wits Institute for 
Social and Economic Research (WISER), University of Witwatersrand, Johannesburg, 15 
octobre 2002, p.13 
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Potchefstroom du 19 au 23 décembre 1941 : « Die organiese volks- 
gemeenskap is ‘n piramidiese ordening van volksgebonde enkelinge met 
aan die spits die leiers wat op natuurlike wyse daardie plek op grond van 
hul besondere gawes en daadkrag verwerf. Op dieselfde wyse verower, 
al die volkslede binne hierdie natuurlike orde ‘n eie, onvervangbare plek 
op grond van hul besondere talente en arbeid. Alleen is hy lid van die 
volk wat binne hierdie natuurlike gemeenskap ‘n eie plek inneem »*”°. 


Ce concept de « Communauté populaire organisée », Piet Meyer le dé- 
veloppe, toujours en 1941, dans un autre ouvrage collectif, « Ons Repu- 
bliek », sorte de manifeste politique, aux côtés de Jan Albert Coetzee, et 
de Nicolas Johannes Diederichs!#°. || explique ainsi que « ons het reeds 
daarop gewys dat die organiese volkseenheid nie ’n meganiese eenheid 
van gelyke atome is nie »!£1, reprenant et réorientant ainsi les distinc- 
tions des sociologues « classiques » Ferdinand Tônnies et Emile Durk- 
heim concernant les oppositions communauté/société et unité orga- 
nique/unité mécanique. 

C'est dans ce livre que Piet Meyer évoque pour la première fois l’idée de 
« Volkstaat »!#2, ou « Etat du peuple », une idée qu’il approfondit dans 
un texte de fond, publié en 1942, « Demokrasie of Volkstaat? Die keuse 
van die Afrikanerdom », (litt. « Démocratie ou Volkstaat? Le choix de 
l’Afrikanerdom »!#%), un petit essai philosophique qui complète éga- 
lement -sous forme de légitimation idéologique historique- la réflexion 
menée dans la partie du Vryheidsmanifes de 1940 traitant des futures 
institutions politiques. À la démocratie libérale (certes réservée aux 


179 «La Communauté populaire organisée constitue un commandement pyramidal de 
personnes individuellement liées à des dirigeants qui occupent naturellement ces places 
en vertu de leurs dons spéciaux et de la force de travail qu'ils ont acquise. De la même 
manière, tous les membres du peuple à l’intérieur de cet ordre naturel trouvent leur 
place en fonction de leurs talents particuliers et de leur travail. Seul celui qui est membre 
du peuple peut occuper une place à l’intérieur de cette communauté naturelle ». In Pieter 
Johannes Meyer, « Die vooraand van ons vrywording: die Afrikanerdom één en verdeeld 
», Synthèse du Congrès de l’Afrikaans-Nasionale Jeugbeweging (ANJ), du 19 au 23 dé- 
cembre 1941, Voortrekkerpers, Johannesburg, 1941, p.3 

180 Pieter Johannes Meyer, Jan Albert Coetzee, Nicolas Johannes Diederichs (sldd) 
« Ons Republiek », Tweede Trek Reeks N°10, Nasionale Pers, Bloemfontein, 1941, 142 p 
181 « Nous avons toujours ainsi démontré que l’unité organique du peuple n'est pas une 
unité mécanique d’atomes semblables », in « Ons Republiek », p.117 

182 [bid, p.123 

183 Pieter Johannes Meyer « Demokrasie of Volkstaat? Die keuse van die Afrikanerdom », 
Ed. Pro Ecclesia, Stellenbosch, 1942, 31 p 
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Blancs, mais réelle, calquée sur le modèle britannique, une « dermocra- 
tie ») que connait l’Union sud-africaine depuis 1910, une démocratie 
horizontale, égalitaire, sans distinction d’origine ethnique ou religieuse, 
issue en ligne directe des idées humanistes, égalitaristes, démocratiques 
et libérales des philosophes de la Renaissance, de l’Aufklärung -et en 
particulier celles de Jean-Jacques Rousseau- et de la Révolution fran- 
çaise ; il oppose un modèle ethnique, vertical, un modèle d’Ordre, inspi- 
ré des exemples grecs, un modèle contre-révolutionnaire, dans lequel 
les droits civiques et politiques sont strictement réservés aux citoyens 
issus du « demos », la communauté ethnique organique, qui exclut les 
« métèques » et les « périèques », hommes libres tout aussi grecs mais 
issus d’autres cités. 

Ce concept d'Etat ethnique, d'Etat du peuple, antilibéral et anti-indivi- 
dualiste, organisé de façon organique, holiste, un Etat du peuple irré- 
ductible aux autres, se traduit en afrikaans par « Volkstaat », un « Volk- 
staat » dont Piet Meyer réserve la direction aux Afrikaners, idéalement 
seuls membres de la communauté citoyenne de la nouvelle Afrique du 
Sud qu'il préconise, une communauté citoyenne unie par « bloed, bo- 
dem, taal, kultuur, tradisie, geloof en roeping », une « lewende orga- 
niese eenheidsgemeenskap vorm »!#. Cette notion de « Volkstaat », 
offensive dans l'esprit de Piet Meyer, sera reprise et reformulée dans un 
sens plus défensif à partir de la fin des années 70, par le SABRA et des 
groupes politiques prônant l’autodétermination politique des Afrika- 
ners, et la création d’un Etat séparé blanc, un foyer national afrikaner, 
sorte de « Blantoustan », à Morgenzon, puis à Orania. 


Lui-même, d’ailleurs ; logique envers son aversion profonde pour le sys- 
tème démocratique libéral et sa logique de « un homme, une voix », 
sans distinction aucune quant aux qualités intrinsèques des électeurs ; 
refusera toujours d'entrer dans le jeu politique parlementaire et politi- 
cien et d'occuper la moindre fonction élective ou ministérielle ; bien 
conscient de sa plus grande utilité au service du Vo/k en tant que philo- 
sophe métapoliticien, ou guide spirituel, dans la lignée directe des Sages 
de l'Antiquité grecque, Athéniens en tête. Il préfèrera toujours rester 
dans l'ombre, occupant des fonctions de haut rang, mais hors des pro- 
jecteurs médiatiques, que ce soit au Broederbond, à la SABC, ou à la 
RAU. 


184 « sang, sol, langue, culture, tradition, croyance et vocation » ; « une forme vivante et 
organisée d'unité de communauté », p.29 
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De plus, dès le début des années 40, Piet Meyer est l’un des premiers à 
faire la distinction, sur le plan idéologique, entre les notions d’« Afrika- 
nerdom » et d’« Afrikanerskap », car toutes deux ne se placent pas au 
même niveau d'application politique pratique. On peut cependant tra- 
duire en français ces deux termes afrikaans par un seul néologisme : 
l’« Afrikanerité », le fait d’être Afrikaner. 

Ainsi, « l’Afrikanerdom est pensé comme un ensemble idéologique cohé- 
rent, à la fois Communauté des Afrikaners conscients de leur unicité eth- 
nique (la « Volksgemeenskap »), valeurs traditionnelles contenues par la 
société et la langue, ainsi que mouvement historico-politique qui vise à 
rendre indépendance et souveraineté à ce même peuple»*#. 
L’Afrikanerdom se définit donc comme un concept idéologique plus 
spirituel -métaphysique, même- que politique. A l'inverse, la notion 
d’« Afrikanerskap », insistera plutôt sur le côté ethnique et politique de 
la définition de l’Afrikanerité, ce qui implique un sens plus étroit, plus 
restrictif du terme. Dans une lecture thomiste, une partie du tout. C’est 
sur ce côté ethnique, holiste, que mettra l’accent Piet Meyer dans ses 
écrits, dans une optique idéologique identitaire « vôlkisch », largement 
imprégnée de sa philosophie existentialiste, qui met en avant ce que 
l’homme fait, plus que ce qu’il est. L’Afrikanerdom insiste sur l’Essence, 
le « Wesen » de la philosophie allemande ; l’Afrikanerskap sur l’Existen- 
ce, le « Sein ». Piet Meyer approfondira notamment cette conception 
dans un essai publié en 1950, « Tussen iets en niks: inleiding tot die 
eksistensialisme », litt. « Entre quelque chose et rien: introduction à 
l’existentialisme »!%, qui se veut une introduction aux philosophes exis- 
tentialistes européens Kierkegaard, Nietzsche, Jaspers, Sartre et Martin 
Heidegger -maître à penser à qui Meyer voue une admiration sans 
borne- et en particulier à son immense « Etre et Temps »!#7. 

C'est à cette même époque, même si le texte ne signale pas de date pré- 
cise, que Piet Meyer publie, avec le Professeur d'histoire littéraire Fre- 
derick Philippus van der Merwel#, « Lewenswysheid », litt. « Sagesse de 
la vie », traduction en afrikaans et présentation des « Aphorismes sur la 


185 |n Pierre-Olivier Sabalot, « Verwoerd, le prophète assassiné », op. cit., p.43 

186 Pieter Johannes Meyer « Tussen iets en niks: inleiding tot die eksistensialisme », Ed. 
Van Schaik, Pretoria, 1950, 61 p 

187 Martin Heidegger « Etre et Temps », 7° édition, Gallimard, Paris, 1986, 589 p 

188 Mais ce dernier est mort en 1956 —à l’âge de 39 ans- ce qui nous permet de situer 
dans le temps la parution de ce texte. 
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sagesse dans la vie » du philosophe allemand Arthur Schopenhauer!#?. 
Des aphorismes pessimistes qui appellent l'homme à de la hauteur, à de 
la distance avec de la société. À une forme de retrait aristocratique vers 
le bonheur intérieur, laissant la société ambiante à son indécrottable 
médiocrité. 


L'Histoire des idées politiques sud-africaine retient essentielle- 
ment « quatre majeurs », idéologues de l’apartheid : les Drs Cronijé, 
Diederichs, Meyer et Verwoerd, qui ont, chacun dans leurs domaines de 
réflexion et/ou disciplines d'enseignement, contribué à rendre cohérent 
l’ensemble du système de développement séparé!®. Ces « quatre ma- 
jeurs » sont nés au cours de la même décennie charnière 1900-1910, 
entre la fin de la phase conventionnelle de la Guerre des Boers et la 
création de l’Union sud-africaine : Hendrik Frensch Verwoerd le 8 sep- 
tembre 1901, Nicolaas Johannes Diederichs le 17 novembre 1903, Geof- 
frey Cronjé le 23 décembre 1907, et Pieter Johannes Meyer le 22 janvier 
1909. Cette décennie charnière s'inscrit elle-même comme un cœur au 
sein de la « génération faustienne », la « Génération des Alphas », celle 
des Afrikaners nés entre 1890 et 1914, dont une partie d’entre eux sont 
des fils d'immigrants ouest-européens -néerlandais, allemands ou scan- 
dinaves- des Afrikaners d'adoption ayant régénéré leur communauté. 

En éthologie, les « alphas » sont les mâles dominants, les plus agressifs 
et les plus combatifs, ceux qui donnent sa force et sa cohérence au 
groupe social et à qui naturellement les autres se soumettent et obéis- 
sent!°!. Dans toute société de mammifères supérieurs, les « alphas » re- 
groupent environ 5% de l’ensemble du groupe social dont ils constituent 
la colonne vertébrale et à qui ils donnent un Sens et un élan. De par 
leurs qualités supérieures, ils représentent l'Ordre, un Ordre en expan- 
sion, face au Chaos, un Chaos régressif de tendances antisociales, anar- 
chiques et destructrices que véhiculent les 5% d’« omégas », sorte de 
« lie biologique » d'individus faibles et aux tendances pathologiques la- 


18 Pieter Johannes Meyer et Frederick Philippus van der Merwe « Lewenswysheid », 
traduction et présentation en afrikaans des « Aphorismes sur la sagesse dans la vie » de 
Arthur Schopenhauer, Impala Opvoedkundige Dienste, Johannesburg, 195?, 110 p 

190 Y compris dans les domaines de la musique et de l’art, comme le démontre dans son 
mémoire de maîtrise Carina Venter, in « The Influence of Early Apartheid Intellectua- 
lisation on Twentieth-Century Afrikaans Music Historiography ». Elle développe en parti- 
culier une très instructive analyse concernant Piet Meyer, pp.42-52 

191 Cf. l'incontournable Konrad Lorenz « Les Fondements de l’éthologie », Ed. Champs 
Flammarion, Paris, édition 1997, 426 p 
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tentes, situés naturellement au bas de | ‘échelle sociale ; les 90% res- 
tants, ceux que le Dr Claude Soas appelle avec justesse « la masse flot- 
tante », se laissant mener sans grande réaction par les « alphas »1°2. 
Chez les Afrikaners, ces « Alphas » constituent l’élite la plus complète et 
la plus brillante intellectuellement que le Vol/k ait jamais produite, et ce 
dans l’ensemble des domaines de l'existence d’un peuple : des idéo- 
logues, des théologiens, des universitaires, des politiques, des scienti- 
fiques, des médecins, des technocrates, des artistes même. Créateurs, 
bâtisseurs et organisateurs, les « Alphas » auront forgé l'essentiel des 
structures, concepts et des outils qui vont modeler l'Afrique du Sud tout 
au long du XX* siècle. 


Mais Piet Meyer ne joue pas qu’un rôle dans le domaine idéologique. Au 
cours des années 40, il s'implique également dans l’action pratique. 

Ainsi, dans leur combat s'inscrivant dans la « guerre économique » me- 
née aux intérêts capitalistes anglo-saxons, et conformément aux re- 
commandations formulée lors du « Eerste Ekonomiese Volkskongres » 
de 1939, l’Ekonomiese Instituut et le RDB finissent par créer effective- 
ment une Chambre de commerce et d'industrie spécifiquement afrika- 
ner. La création se déroule en deux temps. Le 10 février 1942, Nicolaas 
Johannes Diederichs, Piet Meyer, Albert Jacobus Stals et le Dr Johannes 
Gerhardus « Kaalkop »!® van der Merwe se réunissent à Johannesburg, 
sous la direction de ce dernier, afin de définir des modalités pra- 
tiques!” puis le 24 août 1942, aux côtés de Charles Robberts Swart et 
des Drs Marthinus Smuts « Tinie » Louw!”, Christian Gustav Waldemar 
Schumann et Johannes Gerhardus van der Merwe (qui en prend la pré- 
sidence), Piet Meyer est l’un des fondateurs à Bloemfontein de 
l’'Afrikaanse Handelsinstituut (AHI), la « Chambre de commerce afri- 
kaans », dont il devient le Secrétaire. Deux mois plus tard, l’AHI acquiert 
une revue quasi-anonyme, « Volkshandel », (litt. « Commerce popu- 
laire »), fondée en mars 1940, et la transforme en son organe officiel, un 
luxueux magazine, destiné aussi bien aux professionnels qu'au grand 


122 Claude Soas « Vers un matérialisme biologique », édition privée, compte d'auteur, 
Bruxelles, 1993, pp. 149-153 

193 « Le chauve »... 

194 & Stigters eenheid uit verskeidenheid », in « Die Burger », 17 févier 1992, p 6 

195 Sur l’action du Dr MS Louw dans le domaine économique, on peut consulter Willem 
Jakobus Bezuidenhout « Dr Tinie Louw : ‘n kykie in die ekonomiese geskiedenis van die 
Afrikaner », Afrikaanse Pers Boekhandel, Johannesburg, 1969, 226p 
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public, dont Piet Meyer devient le rédacteur en chef et dans les co- 
lonnes duquel, il écrira un certain nombre d'articles, dont un très syn- 
thétique, consacré à « /a situation actuelle et au combat afrikaner dans 
le domaine économique », en 1954!%, L’AHI est officiellement inscrite au 
registre des sociétés, à Pretoria, en 1943{°7. « Volkshandel » sera publiée 
à Pretoria jusqu’en septembre 1986, date à laquelle le magazine est 
absorbé par « Finansies en tegniek », un hebdomadaire financier proche 
des milieux « verligtes »1%8, 


Début mars 1943, quelques jours seulement après sa démission de son 
poste de Secrétaire Général de la FAK, Piet Meyer est l’un des cofonda- 
teurs à Johannesburg de Dagbreek Trust, une maison d'édition proche 
de l’OB, appelée à jouer un rôle de fond dans le « revival » de la presse 
afrikaansophone au cours des trois décennies qui suivent. Son nom 
même, « Dagbreek », « l'Aube », marque pour Meyer le symbole d’un 
renouveau, aussi bien sur le plan politico-idéologique que pour sa 
propre situation professionnelle et financière. 

Dagbreek Trust publie Dagbreek, le premier journal du dimanche en 
langue afrikaans, dont Piet Meyer est le correspondant politique (1943- 
1951), d’abord comme journaliste, comme durant les quelques temps 
où il fut pigiste au Volksblad en 1934 ; puis comme Secrétaire, poste en 
quelque sorte naturel pour lui, au vu de ses sept dernières années 
d'activités publiques au sein du Bond et de la FAK. Cet emploi lui permet 
de conserver une situation professionnelle et un rang social —-y compris 
en terme de prestige intellectuel- à peu près équivalents à ceux aux- 
quels il s'était progressivement habitué au cours des années précé- 
dentes. 

C'est en fait au cours de cette période pionnière de Dagbreek, période 
qui marque pour lui une forme de transition professionnelle, que Piet 
Meyer abandonne publiquement les rangs de l’Ossewabrandwag et 
rejoint l’Establishment intellectuel nationaliste officiel en 1946, tournant 
une page dans sa carrière métapolitique. 


196 Pieter Johannes Meyer « Die Afrikaner se huidige posisie en stryd op ekonomiese 
gebied », in « Volkshandel », Vol.15, N°6, août 1954 

197 Federasie van Afrikaanse Kultuurveeniginge « Afrikaanse Kultuuralmanak », op.cit., 
p.247 

198 Sur les 30 premières années de la revue, on peut consulter un album souvenirs, édité 
par Daniël Jacobus Greyling (sldd) « Vo/kshandel gedenkalbum : 30 jaar, 1940-1970 », 
Ed. de l’AHI, Pretoria, 1970, 244 p 
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Dagbreek fusionne fin juillet 1948 avec le mensuel féminin « Fleur », qui 
appartient au groupe d'édition nationaliste transvaalien Afrikaanse Pers, 
pour donner naissance à Dagbreek en Sondagnuus, hebdomadaire do- 
minical pourvu d’un supplément destiné au public féminin, intérieur et 
mode. Devenu un journal très lu au sein de la communauté afrikaanso- 
phone, Dagbreek en Sondagnuus se transforme en Dagbreek en 
Landstem en décembre 1967. Fin novembre 1970, Dagbreek en Land- 
stem fusionne avec Die Beeld'°®°, un autre journal du dimanche, mais 
contrôlé par Naspers (Nasionale Pers), la maison d'édition nationaliste 
rivale établie au Cap, pour donner naissance à Rapport. 

A partir de la fin des années 60, mais surtout tout au long des années 
70, un vaste processus de restructuration de la presse afrikaansophone 
se dessine, pour des raisons à la fois politiques et financières, autour de 
deux grands pôles. Au Sud, Naspers, le groupe de presse nationaliste du 
Cap, de plus en plus proche des « verligtes », dirige les titres Die Burger 
(Le Cap), Die Volksblad (Bloemfontein), Oosterling (Port Elizabeth) et 
Rapport (Johannesburg). Au Nord, les deux groupes transvaaliens con- 
currents Afrikaanse Pers (qui vient de céder Dagbreek à Naspers) et 
Voortrekkerpers, fusionnent en 1971 pour donner naissance à Perskor 
(Die Perskorporasie van Suid-Afrika), un groupe globalement plus con- 
servateur que Naspers, et qui contrôle Die Transvaler et Die Vaterland 
(les deux quotidiens de Johannesburg), ainsi que Oggenblad et Hoofstad 
(tous deux à Pretoria, le premier le matin, le second, l’après-midi). Ma- 
rius Visser Jooste, directeur exécutif de Die Vaderland et d’Afrikaanse 
Pers, devient le directeur général de ce nouveau groupe, le dirigeant 
jusqu’à sa mort en 1984. 

Dans le domaine de l’édition, là encore, la rivalité entre les capitalismes 
nationalistes du nord et du sud du pays sont en opposition, aussi bien 
dans leurs lignes éditoriales et politiques, que dans leurs stratégies fi- 
nancières. 


Sur le plan politique, les relations se tendent progressivement entre le 
HNP et l’OB, aussi bien à cause des divergences idéologiques et des riva- 
lités de personnes; des empiètements progressifs de l’OB dans le 
champ politique ; que des méthodes d’intimidation qu'utilisent les 
Stormjaers, notamment concernant les moyens d’action nécessaires à la 


199 À ne pas confondre avec « Beeld », un quotidien édité à Johannesburg. 
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fondation d’une république, qui s'opposent à la voie légaliste préconisée 
par le HNP. Même si elle ne concerne pas toujours forcément les mêmes 
segments sociaux de la population, la concurrence pour le leadership sur 
le « marché de l'offre politique » afrikaner entre les deux courants ri- 
vaux du nationalisme afrikaner s’accroit progressivement, entre les 
« nationalistes constitutionnels »?®% du HNP et les extrémistes de l’OB, 
mettant en péril l'aspiration même au Volkseenheid, l'unité populaire. 
Aussi, pour dépasser ces hostilités et ressouder la « famille » nationa- 
liste, émerge le 9 juin 1940, l’Afrikaner Eenheidskomitee (le « Comité 
pour l'unité afrikaner » ou AËK), unissant HNP, OB, FAK et RDB, sous la 
houlette du Broederbond, et dont Wikus du Plessis prend la présidence. 
Piet Meyer est nommé Secrétaire du comité, et en devient un élément 
moteur, tant ses capacités de travail et d'organisation sont importantes. 
Au sein de l’AEK, les réunions regroupent les dirigeants du plus niveau et 
Meyer côtoie régulièrement Wikus Du Plessis, Johannes Frederik Janse 
van Rensburg (qui représente l’OB), Daniël François Malan (pour le 
HNP), lwan Lombard (pour la FAK) et Nicolaas Johannes Diederichs (pour 
le RDB). Ce Comité est notamment appuyé par le quotidien de Bloem- 
fontein, « Die Volksblad », qui joue, sous la direction de son rédacteur 
en chef, le du Dr Albertus Johannes Roux van Rhyn?°1, un rôle de média- 
tion, notamment en ce qui concerne les militants de base, pour qui les 
luttes de personnes paraissent souvent incompréhensibles alors que le 
pays est en guerre et que la propagande gouvernementale assimile vo- 
lontiers le nationalisme afrikaner à une sorte d’ennemi intérieur, de 
« cinquième colonne ». Sous l’égide de l’AEK, Malan rencontre Laas et 
plusieurs membres du Groot Raad de l'OB, dont Kotzé, et annonce la 
signature d’un accord de coopération entre les deux mouvements, 
l’« Accord de Cradock », le 30 octobre 1940, au terme duquel les deux 
organisations se « partagent le travail », l’'OB se consacrant aux activités 
culturelles et laissant le champ politique au HNP. 


Cependant, le remplacement de Laas par Van Rensburg à la tête de l’OB, 
le 15 janvier 1941, modifie la donne. Ce dernier transforme réellement 
l’'OB en mouvement politique, abandonnant définitivement sa vocation 


200 L'expression est de Patrick Jonathan Furlong, qui compare ainsi à plusieurs reprises 
les nationalistes du HNP aux nationalistes irlandais du XIX® siècle, in « Between Crown 
and Swastika », op. cit., p.146 

201 Cf. Stephanus F Zaaiman « Die Volksblad, 1941-1948 », INEG, UOVS, Bloemfontein, 
1986, 727 p. 
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culturelle, puis politico-culturelle, des origines, en violation de l’esprit de 
l'Accord de Cradock. A l’Assemblée, Malan annonce le 4 février 1941 
que l’OB compte plus de 300.000 membres?°?, mais le virage opéré par 
Van Rensburg entraîne un rapide déclin de ce nombre, qui a déjà été 
divisé par dix en janvier 1943. Van Rensburg déteste les caciques du 
HNP -qu'il soupçonne de compromissions avec le Système, puisqu'ils 
jouent le jeu parlementaire- et ne rate pas une occasion de se moquer 
de Verwoerd avec un humour décapant, insistant lourdement, par 
exemple, sur ses origines étrangères. 

Les relations se tendent et le 3 juillet 1941, l’OB distribue une circulaire, 
qui propose une constitution républicaine et les moyens radicaux et 
terroristes nécessaires pour y parvenir ; une constitution en grande par- 
tie rédigée par Piet Meyer sous forme de mémorandum en mars 
1941?%, Malan estime alors que l’OB est hors de contrôle. 

Les uns et les autres ne peuvent dès lors que constater l’échec de l’AEK 
comme tentative de réconciliation entre les deux grandes branches de la 
famille nationaliste, et en tirer publiquement les conséquences. La rup- 
ture politique entre le HNP et l’OB est consommée en août 1941 et les 
noms d’oiseaux fusent dans la presse et les bulletins internes des deux 
groupes rivaux, au cours de ce que Lambertus Myburgh Fourie appelle le 
« Blitzkrieg afrikaner » 2%, de septembre à novembre 1941. Malan inter- 
dit le 3 octobre 1941 à ses militants —-sous peine d’exclusion- la double 
affiliation avec l’OB, ce qui entraîne une véritable hémorragie au sein de 
l'Organisation, les « double militants » préférant pour la plupart rester 
fidèles au HNP. L’AEK est dissout le 24 octobre 1941, ce qui débouche 
sur une crise ouverte? et les militants des deux courants en viennent 
parfois aux mains de façon publique. 

Comme débarrassé de ce poids de respectabilité, lié à ses engagements 
vis à vis de l’action publique de l’AEK, et en conformité avec sa circulaire 
républicaine de juillet, Van Rensburg commande alors, fin 1941, à ses 
Stormjaers de passer à l’action violente, et déclenche une campagne de 


202 Daniël François Malan, House of Assembly Debates (HAD), vol.41, 1940-1941, 
col.2195 

203 Lambertus Myburgh Fourie « Mobilisering van die Afrikanerdom », in Pieter Frederik 
van der Schyff (sldd) « Die Ossewabrandwag : Vuurtjie in droë gras », op.cit., pp.53-54 
204 Lambertus Myburgh Fourie « Die Ossewabrandwag en Afrikanerseenheid, 1939- 
1942 », thèse de lettres, Potchefstroomse Universiteit van Christelike Hoër Onderwys, 
Potchefstroom, 1987, 390 p 

205 Cf. Christoph Marx « Oxwagon Sentinel : Radical Afrikaner Nationalism and the the 
History of the Ossewa Brandwag », pp. 415 et suiv. 
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terrorisme et de sabotages contre les installations militaires dans 
l’ensemble du pays, une campagne organisée sur le modèle des com- 
mandos boers, et destinée à soutenir l'effort de guerre allemand, en 
démoralisant les Sud-Africains pro-Alliés. Pour répondre à cette cam- 
pagne de sabotages, Smuts -en vertu de l’état d'urgence proclamé le 12 
septembre 1939- interdit l’OB en septembre 1942 et autorise l’inter- 
nement administratif sans jugement des suspects dans des camps de 
concentration. Plusieurs milliers de membres et sympathisants de l’Or- 
ganisation vont alors s’y entasser, jusqu’en 1944. 


Immédiatement après la dissolution de l’AEK, fin octobre 1941, une 
féroce bataille de règlements de comptes s'engage au sein même du 
Bond pour le contrôle effectif de la direction de la Fraternité, entre les 
factions rivales, désormais sans retenue les unes envers les autres, HNP 
contre OB et RDB, la FAK restant neutre%. Piet Meyer entre en conflit 
personnel ouvert avec Verwoerd, avec qui il se réconciliera cependant 
après la guerre, notamment par le biais du Broederbond?!’. Profitant de 
sa proximité avec Wikus Du Plessis, Piet Meyer semble utiliser sa posi- 
tion dans le Bond pour promouvoir les intérêts de l’OB au sein de la 
Fraternité, ce qui le fait entrer en conflit direct avec Verwoerd et 
Dônges, qui représentent, eux, les intérêts -constitutionalistes et élec- 
toralistes- du HNP. Le clash se produit le 30 mars 1942, entre le duo 
Meyer/Diederichs et Verwoerd, qui reproche également à Piet Meyer sa 
volonté d'occuper —-voire d’accaparer- un maximum de postes de Secré- 
taire au sein des différents associations, groupes et partis politiques 
afrikaners, ce qu’il exprime publiquement dans un article au vitriol qu'il 
publie le 30 avril 1942 dans Die Transvaler 8. Ce n’est du reste pas une 
attaque totalement injustifiée. En effet, dans des discussions privées, 
Piet Meyer s’amusait lui-même à comparer son rôle à celui de Staline, 
qui n'avait pu manœuvrer Trotski et s'imposer à la tête du parti com- 


206 Christoph Marx, in « Oxwagon Sentinel: Radical Afrikaner Nationalism and the the 
History of the Ossewa Brandwag », op.cit., pp.425-428 

207 Sur les rapports entre l’Ossewabrandwag et le Dr Verwoerd, Dionë Prinsloo « Dr H.F. 
Verwoerd en die Ossewa-Brandwag, 1938-1952 », in « African Historical Review », 
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muniste soviétique que parce qu'il avait multiplié les fonctions de Secré- 
taire, dans tout un ensemble de commissions-clé?®?. 

Au sein de l’Uitvoerende Raad du Bond, le rapport de forces est plutôt 
favorable à la faction pro-HNP, qui finit par l'emporter. S'ouvre alors une 
période de reprise en main par le HNP et de « purge » au sein des ins- 
tances dirigeantes du Bond, au cours de laquelle les cadres supérieurs — 
nationaux comme locaux- suspectés de sympathies pour l’OB, sont iso- 
lés, puis exclus. Une purge dont Diederichs, alors Voorsitter, est la pre- 
mière victime?!°. Le 3 octobre 1942, poussé vers la sortie par la majorité 
pro-HNP au sein de l’UR, il doit démissionner de son poste, où il est 
remplacé par Johannes Cornelis van Rooy, qui devient donc Voorsitter 
du Bond pour la deuxième fois, cas unique dans les annales de la Frater- 
nité. Privé de la protection de Diederichs, Piet Meyer est logiquement le 
suivant, et dès fin octobre 1942, la nouvelle équipe qui dirige l’UR du 
Bond décide lui de retirer ses responsabilités de Secrétaire Adjoint de la 
Fraternité. De même, à la FAK, il se voit contraint peu de temps après, 
de faire un choix entre ses activités au sein de l’OB et ses fonctions de 
Secrétaire Général de la Fédération. Après sept années de travail in- 
tense, il démissionne donc de son poste de Secrétaire Général le 28 
février 1943, trois jours seulement après la naissance de sa fille, tout en 
restant membre de la Direction centrale de la FAK, notamment du « Jo- 
hannesburgse Skakelkomitee », le « comité de liaison de Johannes- 
burg ». Il préfère donc rester le philosophe officiel de l’OB, notamment 
au sein d’« arbeidslaers » (cercles de travail), ce qui le laisse sans doute 
plus libre de son action idéologique, et indique également la profondeur 
de son attachement à l'Organisation. Marginalisé, Wikus Du Plessis 
abandonne de lui-même toute responsabilité au sein de la Fraternité?2!. 
La « purge » n'est toutefois pas complète et quelques dirigeants provin- 
ciaux du Bond membres importants de l’OB, y échappent. C’est le cas 
notamment du beau-frère du poète Nicolaas Petrus van Wyk Louw, le Dr 
Johann Christiaan Neethling?!?, Hoofgeneraal de l’OB dans le Transvaal, 


20 Rapporté par Jan Hendrik Philippus Serfontein, in « The Brotherhood of Power », Ed. 
Rex Collings Ltd, Londres, 1979, p.80 
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212 Pour des notes biographiques et politiques sur le Dr Johann Christiaan Neethling, on 
peut consulter Annette Marié Jordaan « NP van Wyk Louw en Dr JC (Chris) Neethling, 
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interné depuis février 1942 au camp de concentration de Koffiefontein, 
où il restera jusqu’à la fin de la guerre ; ou encore de Johannes Chris- 
tiaan Jacobus van der Westhuysen, tout juste libéré de ce même camp, 
et qui remplace en mai 1944 Geoffrey Cronjé comme Secrétaire du 
Groot Raad?*. 


Après cette bataille fratricide, les affrontements entre nationalistes ont 
laissé des cicatrices, et Malan, de façon un peu opportuniste, coupe 
l'herbe sous le pied de l’OB le 13 janvier 1942, lorsqu'il propose à 
l’Assemblée une « ontwerp-grondwet », un projet constitutionnel pré- 
conisant l'établissement démocratique d’une république « libre et indé- 
pendante »2!4, en cas de victoire électorale de son parti. 

Les élections générales du 7 juillet 1943 approchent et de nombreux 
militants de l’OB appellent à l’abstention, tandis que d’autres noyautent 
l’Afrikanerparty de Havenga, alors coquille vide de militants, pour 
s'opposer politiquement au HNP, au point que l’AP, dont le programme 
politique officiel est plus modéré que celui du HNP, devient une sorte de 
cache-sexe électoral pour les extrémistes. Aux cours de ces élections, le 
HNP consolide ses positions, obtenant 321.601 voix (36,70% des voix) et 
43 sièges, tandis que le UP conserve la majorité absolue (49,68% des 
voix et 89 sièges), une majorité réduite, à laquelle s'ajoutent les 3 repré- 
sentants des Noirs de la Province du Cap. Les travaillistes obtiennent 9 
sièges, le Dominion Party 7, et 2 Indépendants sont élus. Ne présentant 
que 24 candidats, l’AP n'obtient que 1,75% et aucun siège, tandis que 
seuls deux représentants (sur dix-sept sortants) de Die Nuwe Orde de 
Pirow se présentent sous l'étiquette de « Vo/kseenheidkandidate » 
(candidats pour l’unité du peuple), et sont largement battus. 


L’antiparlementarisme de Van Rensburg a cependant abouti à une im- 
passe pour l'Organisation. L'échec politique est alors patent, l’'OB s’est 
progressivement coupée des réalités. Début mars 1943, le Groot Raad 
est renouvelé, le Révérend Sarel Jacobus Stander remplace Kotzé com- 
me Voorsitter et Piet Meyer, quelques jours seulement après sa démis- 
sion de Secrétaire Général de la FAK, devient lui aussi membre du Groot 
Raad. || va alors réorienter l’action politique de l’OB dans le champ éco- 
nomique et social en approfondissant sa réflexion dans ce domaine. En 
avril 1943, dans un numéro spécial de Die Wapenskou, il s'intéresse 


213 Christoph Marx, op.cit., p.427 
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longuement à l’organisation du travail à l’intérieur des « mouvements 
populaires » et du Volkstaat?!. La forme d'organisation qu’il décrit est la 
transposition dans le monde du travail de la vision « organique » qu’il a 
déja développée dans le domaine politique, une vision au sein de la- 
quelle l’économie est subordonnée au politique et au service de celui-ci. 
Ces analyses débouchent sur la création, dès fin avril, à l’intérieur même 
de l’OB, d’« arbeidslaers » (cercles de travail} et de « studielaers » 
(cercles d'étude), dont Meyer partage la direction avec Wikus Du Ples- 
sis}, Les conclusions des travaux de ces cercles permettent à Piet 
Meyer de créer en novembre 1943 l’« Arbeidsfront » (le Front du Travail 
ou AF), sur le modèle du « Deutsche Arbeitsfront » (DAF) allemand, lui- 
même créé et dirigé par le Dr Robert Ley en mai 1933. L’AF, branche 
« politico-syndicale » de l’OB, entend concurrencer les partis travailliste 
et communiste sur leur propre terrain des luttes sociales et organiser 
des activités culturelles et de loisirs pour la classe ouvrière afrikaner, sur 
le modèle de « Kraft durch Freude » (la Force par la Joie, ou KdF) du DAF 
allemand. 


En novembre 1944, il récidive et publie un petit essai, « Die stryd van die 
Afrikanerwerker: die vooraand van ons sosiale vrywording »° (« la lutte 
du travailleur afrikaner : la veille de notre libération sociale »), sorte de 
synthèse du nationalisme existentialiste et vitaliste qu’il partage avec 
Diederichs et de références explicites au national-socialisme, antisémi- 
tisme compris. Meyer rappelle les grandes heures des luttes sociales des 
ouvriers afrikaners depuis 1922, vues comme une nouvelle forme de 
lutte de libération nationale, exaltant le rôle joué par les leaders comme 
Albert Hertzog, même si pour lui le NRT n’est pas allé assez loin à ce 
jour ; et définit un « socialisme afrikaner », un « socialisme ethnique », 
sorte de « voie nationale vers le socialisme », une troisième voie, aussi 
bien spirituelle que politique, qui renvoie dos à dos démocratie libérale 


215 Pieter Johannes Meyer « Arbeidsordening binne die volksbewegings en volkstaat », in 
« Die Wapenskou », Brochure ANS - ANJ, N°6, Ed. Pro Ecclesia, Stellenbosch, avril 1943, 31 p 

216 || faut noter ici l’utilisation intentionnelle par l’OB du terme de « Jaer », qui en afri- 
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capitaliste et communisme soviétique. Ce socialisme ethnique est celui 
d’un Etat-Providence avancé, comprenant Sécurité sociale, augmenta- 
tion importante des effectifs de la fonction publique et nationalisations 
de larges secteurs stratégiques de l’économie nationale (mines, trans- 
port, énergie, télécommunications, banques, industries mécaniques). Il 
regrette également le manque de coopération entre les nationalistes et 
certaines forces de gauche, dans un front commun de lutte anticapita- 
liste et anti-impérialiste. 

Le titre et une partie du contenu de cet essai se réfèrent directement à 
la « Figure » jüngerienne du « Travailleur »2%, d'autant que Meyer a lu 
l'ouvrage d’Ernst Jünger, en allemand, « dans le texte », une dizaine 
d'années plus tôt. Christoph Marx insiste d’ailleurs sur l'influence vôl- 
kisch profonde de Jünger sur Piet Meyer??°. Dans cet essai, Meyer met 
tellement l’accent sur le terme « socialisme » qu’Eric Hendrik Louw, 
alors député HNP de Beaufort West, en profite pour dénoncer publi- 
quement (et avec une mauvaise foi tactique évidente, destinée à discré- 
diter une concurrence politique efficiente) la création d’une aile com- 
muniste au sein de l’OB, dans un article que publie « Die Vaderland », le 
quotidien modéré de Johannesburg, le 17 novembre 1944221. 


Mais déjà, point l’année 1945, et la victoire militaire complète des Alliés 
sur le Reich allemand. Pour l’OB, discrédité par son alignement sur l’Alle- 
magne vaincue, c’est le chant du cygne. L'Organisation finit par se dislo- 
quer, les sections se dissolvant les unes après les autres. Pour beaucoup 
de militants, il est temps de passer à autre chose... 

Van Rensburg met alors lui-même l'Organisation en « sommeil opéra- 
tionnel » et finit par la dissoudre officiellement le 22 août 1952, tandis 
que le journal de l’OB, « Die OB », voit son nombre d'abonnés passer de 
16.287 le 30 juin 1944 à environ 4.000 en octobre 1947, avant de publier 
son dernier numéro le 16 janvier 1954222. La dernière activité de l’OB, 
indirecte, est la fondation en 1946 d’une amicale rassemblant les an- 
ciens militants internés en camp de concentration durant la guerre, le 


219 Ernst Jünger « Der Arbeiter, Herrschaft und Gestalt », Hanseatische Verlagsanstalt, 
Hambourg, 1932, 300p 

220 In «Oxwagon Sentinel: Radical Afrikaner Nationalism and the the History of 
the Ossewa Brandwag », op.cit., p. 511 

221 Cité par T. Dunbar Mooldie, in « The rise of Afrikanerdom : power, apartheid and the 
Afrikaner civil religion », op.cit. p.232 

222 Christoph Marx, « Oxwagon Sentinel: Radical Afrikaner Nationalism and the History of 
the Ossewa Brandwag »,op. cit., p.553 
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« Bond van Oud-Geïinterneerdes en Politieke Gevangenes » (Ligue des 
anciens internés et prisonniers politiques, ou BOPG), dirigée par Willem 
Petrus « Witjack » Burger. Une amicale qui publiera en 1953 un gros 
recueil-souvenir de 423 pages, exaltant le courage et l’héroïsme des 
internés, « Agter Tralies en Doringdraad », « Derrière les barreaux et les 
barbelés ». Dans ce recueil, Piet Meyer signera son tout dernier enga- 
gement en faveur de l’OB, en écrivant un émouvant « verset politique 
contre la guerre »2#, prouvant que même s’il a lui aussi tourné la page, il 
ne regrette rien de son engagement passé. Le BOPG publiera également 
une revue annuelle de liaison entre ses membres, « Dankie » (« Mer- 
ci »), entre 1962 et 1985. 


Désormais devenu un homme du passé, Johannes Frederik Janse van 
Rensburg se retire définitivement de la vie publique en 1962 et décède 
au Cap le 25 septembre 1966, moins de trois semaines après la mort de 
son vieil ennemi politique, le Dr Verwoerd. 


223 Pieter Johannes Meyer « Politieke verset geen die oorlog », in Bond van Oud-Geïn- 
terneerdes en Politieke Gevangenes (BOPG) « Agter Tralies en Doringdraad », Ed. Pro 
Ecclesia, Stellenbosch, 1953, pp. 23-38 
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V- DIE STEM VAN AFRIKANERDOM 


Après la guerre, une page est donc tournée pour Piet Meyer, qui rompt 
publiquement avec l’OB. || a alors besoin de prendre du recul et de faire 
le point. Au printemps austral 1946, sans ses enfants, il entreprend 
comme un ressourcement un grand voyage en Europe de l'Ouest avec 
Isabelle, pour qui ce séjour est le premier hors d'Afrique du Sud, et pour 
lui, le premier en Europe depuis plus de dix ans. Un voyage culturel en 
amoureux, comme une nouvelle lune de miel, le couple visitant musées 
et galeries d’art, déconnectés des ruines des villes dévastées par la 
guerre. Une forme d'esthétique, à la limite. Izan Meyer, âgé de neuf 
ans à cette époque, se souvient encore avec émotion de l’émer- 
veillement de sa mère à son retour, et des photos ramenées par ses 
parents??4, 


Au début 1947, le paysage politique afrikaner se transforme, en vue des 
élections législatives de 1948. Déjà équipée de tout l’arsenal idéologique 
développé et popularisé depuis une quinzaine d'années par le Bond et la 
FAK, l’Afrikanerdom semble s'être politiquement réunifiée après le 
pacte du 22 mars 1947, au terme duquel HNP et AP se sont finalement 
alliés, donnant enfin une réalité électorale à l'aspiration au Vo/kseenheid 
de la fin de la décennie précédente. Suivant les consignes de Van Rens- 
burg, les militants de l’OB (dont le nombre a fortement diminué après 
1944) soutiennent la coalition, et des milliers d’Afrikaners qui avaient 
été internés durant la guerre pour sympathie envers l'Allemagne et pri- 
vés de leur droit de vote en 1943, se sont réinscrits sur les listes électo- 
rales. De même, de petits groupes marginaux comme le Blanke Wer- 
kersparty (« parti des travailleurs blancs ») de Louis Theodor Weichardt, 
qui a pris la suite des « Gryshemde » pronazis d’avant-guerre ; se rallient 
à la coalition nationaliste. 


Le 26 mai 1948, le cartel électoral HNP/AP remporte les élections géné- 
rales, avec 79 sièges contre 65 au UP, 6 aux travaillistes et 3 indépen- 
dants, représentant les Noirs de la Province du Cap. Pour Malan, c’est 
une « divine surprise », d'autant que le cartel nationaliste l'emporte 
avec moins de voix que le UP. Les conséquences politico-idéologiques de 
cette victoire sont immédiates. La coalition a axé sa campagne sur son 


224 Pierre-Olivier Sabalot, « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr Dio- 
né Prinsloo », op.cit., p 8 
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programme politique d’apartheid, de séparation raciale, programme 
pensé et développé depuis une quinzaine d'années par la galaxie méta- 
politique mise en place par le Bond. Un programme alternatif à la fois a 
la ségrégation raciale, telle qu’elle est appliquée depuis 1910, et à l’inté- 
gration raciale, que rejettent les nationalistes et vers laquelle se dirige 
peu a peu le UP, en particulier sous l'influence du très libéral Jan Hen- 
drik Hofmeyr, qui fut Ministre des Finances, entre septembre 1939 et 
janvier 1948. Le 4 juin, Daniël François Malan prête serment devant le 
Gouverneur-Général, Gideon Brand van Zyl, et devient Premier ministre, 
mettant ainsi fin à l’« Ere des Généraux » (1910-1948), une ère au cours 
de laquelle se sont succédés trois généraux boers, vétérans de la Guerre 
de 1899-1902 : Louis Botha, Jan Christiaan Smuts et James Barry Munnik 
Hertzog. Cette séquence fut celle pour l’Union de la naissance au for- 
ceps et de l'affrontement entre Afrikaners et Anglophones, marquée par 
la question sociale ; et la séquence nouvelle qui s'ouvre est celle désor- 
mais de la « Rassevraagstuk », la « question raciale ». Une nouvelle ère 
s'ouvre alors dans le pays, « l’Âge des ingénieurs sociaux »2?°, qui vont 
mener une politique sociale volontariste, entre 1948 et 1960. 

Pour l'heure, le cabinet de Malan, restreint, est composé de douze 
membres, une fois encore chiffre symbolique. La constitution de ce Ca- 
binet est un triomphe pour le Broederbond, puisque sur les douze mi- 
nistres dix sont membres de la Fraternité, et seuls Nicolaas Christiaan 
Havenga -qui redevient Ministre des Finances- et Eric Hendrik Louw, 
nouveau Ministre des Affaires économiques, ne sont pas des Broeders. 


Daniël François Malan inaugure le Voortrekkermonument, le 16 dé- 
cembre 1949, devant 100.000 personnes, lors d’une cérémonie dirigée 
par Ernest George Jansen, en présence de l’ensemble des ministres du 
gouvernement nationaliste. En cette occasion, le baryton Stephen Harry 
Eyssen entonne le Stem van Suid-Afrika, au cours d’un des plus beaux 
récitals de sa carrière. Piet Meyer présent à la cérémonie, assiste, le 
même jour, à la Fondation par des reposnsables de la FAK et de l’ATKV 
du Rapportryerbeweging (RRB})#, équivalent afrikaner du Rotary Inter- 
national où du Lion’s Club et sorte d’antichambre d’entrée au Broeder- 


235 T, Rodney Davenport et Christopher Saunders « The Age of the Social Engineers », in 
« South Africa: A modern history », Toronto University Press, Toronto, 1987, pp. 361 et 
suiv. 

226 & Rapportryer » est un terme militaire. Il désigne, au sein des kommandos boers, les 
estafettes, les cavaliers chargés de porter les messages et les ordres d’un bout à l’autre 
du champ de bataille. 
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bond. Le RRB va très vite multiplier ses antennes locales, et notamment 
celle de Johannesburg, créée en mars 1950 dans le quartier d’Auckland 
Park, que rejoint rapidement Piet Meyer. En 1961, il deviendra égale- 
ment membre d'honneur de la section « jeunes » du RRB, la « Federasie 
van Junior Rapportryers », trois ans après la création de celle-ci, le 12 
septembre 1958 à Pretoria, pour les « estafettes » âgés de moins de 35 
ans 


Durant les gouvernements Malan (1948-1954), Strijdom (1954-1958), et 
surtout Verwoerd (1958-1966), la génération des Alphas qui s’installe au 
pouvoir réussit enfin à rassembler politiquement l’ensemble de l’Afrika- 
nerdom et à donner un Destin commun à l’ensemble des Afrikaners. 
Signe visible de ce rassemblement, le HNP et l’AP fusionnent le 26 juin 
1951 en un parti unique qui reprend le nom historique de « Nasionale 
Party », celui fondé en 1914. 

Cette Génération des Alphas met peu à peu en place l'apartheid, la sé- 
paration, qui devient officiellement le « développement séparé » 
(« aparte ontwikkeling ») avec Verwoerd. Ce dernier, d’abord comme 
Sénateur (1948-1950), puis comme Ministre des Affaires indigènes 
(1950-1958), et enfin comme Premier ministre (1958-1966), définit un 
« Grand Apartheid », ou apartheid vertical -la séparation territoriale des 
différents peuples composant la mosaïque raciale sud-africaine, prélude 
à l'éclatement définitif de cet Etat artificiel issu du colonialisme britan- 
nique qu'est l'Afrique du Sud- en s'appuyant sur la « Commission Tom- 
linson » (novembre 1950-février 1954)7# et le rapport volumineux 
qu’elle rend, pour servir de base à la création des Bantoustans, à partir 
de 19592? Dans le même esprit, les Kleurlinge perdent leur droit de 
vote dont ils disposaient dans la Province du Cap, au cours d’un long 
combat parlementaire et d’un bras de fer entre le gouvernement et la 
Cour suprême (1951-56), car Verwoerd souhaite également créer à 
terme un Foyer national pour les Kleurlinge, le Kaapland, dans le nord- 
ouest de la Province du Cap, un Foyer national appelé à se séparer de la 


227 Sur l'historique du RRB, on peut consulter Johan Du Plessis « Geskiedenis van die 
Rapportryerskorpse, 1950-1993 », mémoire de maîtrise, Universiteit van die Oranje 
Vystaat, Bloemfontein, 1993, 253 p 

228 Sur cette « Commission for the Socio-Economic Development of the Bantu Areas », 
présidée par le Pr Frederik Rothman Tomlinson, membre du SABRA, cf. Pierre-Olivier 
Sabalot « Verwoerd, le prophète assassiné », op.cit., pp.121-122 

23 Tomlinson Commission « Tomlinson Commission Report », Government Printer, Pre- 
toria, 1954, 17 volumes, 3.755 p (dont 66 cartes) 
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République blanche et où les Kleurlinge seraient les seuls à jouir des 
droits politiques. 


Au cours de ces années d’après Seconde Guerre mondiale, marquées 
par l'affrontement idéologique de la Guerre froide, Piet Meyer et le 
révérend Daan de Beer cofondent en août 1947 l’Antikommunis- 
tiese Aksiekommissie, le Comité d'Action anticommuniste, ou Antikom, 
première démonstration publique de ralliement de Piet Meyer à la « ga- 
laxie » HNP depuis son retour au sein du « bercail » de l’intelligentsia 
nationaliste officielle, l’année précédente. Nicolaas Johannes Diederichs 
devient le premier Voorsitter d'Antikom, poste auquel il est remplacé 
deux ans plus tard par Piet Meyer lui-même. A sa nomination comme 
Président du Conseil d'Administration de la SABC en 1959, ce dernier 
laissera la présidence du Comité au Dr Jacobus Daniël « Koot » Vorster, 
révérend de la NGK et frère du futur Premier ministre. De par ses fonda- 
teurs et ses membres dirigeants, Antikom révèle là encore les liens or- 
ganiques existant entre le Broederbond, la NGK et le NP, d'autant 
qu’Antikom pèsera de toute son influence parmi les députés du Parti 
national lors des débats parlementaires qui conduisent le 26 juin 1950 à 
l'adoption du « Suppression of Communism Act N°44 » (loi sur la sup- 
pression du communisme), qui interdit le CPSA et permet l’emprison- 
nement ou le bannissement de toute personne suspectée de « commu- 
nisme », dont la loi donne du reste une conception large. L'action 
d’Antikom n’empêchera cependant pas le CPSA dissous de se reformer 
clandestinement en 1953 sous le nom de SACP ou « South African Com- 
munist Party » et d’infiltrer massivement l'appareil politique dirigeant 
de l’ANC, en apportant en particulier son expérience politico-militaire 
clandestine. Cette infiltration aboutira fin 1960 à la création, par Nelson 
Mandela lui-même, de la branche militaire et terroriste de l’ANC, 
l’« Umkhoto weSiswe » (MK ou Fer de lance de la Nation), dont la direc- 
tion opérationnelle sera confiée au futur Secrétaire Général du SACP, 
Joe Slovo, un Anglophone d’origine juive lituanienne et lui-même colo- 
nel du KGB. 


Le Conseil National d’Antikom est en partie animé par un Britannique à 
la foi missionnaire intense et à l’anticommunisme viscéral, le Dr Francis 
Nigel Lee. Né en 1934 dans une famille d’origine écossaise, catholique 
peu pratiquante, il immigre en Afrique du Sud avec ses parents au cours 
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de la Seconde Guerre mondiale et apprend l’afrikaans à l’école. À 21 
ans, Lee se convertit au calvinisme?*, suit de longues et austères études 
à Stellenbosch et devient docteur en théologie?! Parallèlement, il offi- 
cie au sein de la NGK au Natal, la seule province du pays où les Afrika- 
ners sont (nettement) moins nombreux que les Anglophones. Il reste en 
Afrique du Sud jusqu’en 1973, s’installe aux Etats-Unis, puis en Australie, 
où il prêche et enseigne au sein de communautés presbytériennes lo- 
cales. Lee rapporte avec tendresse son amitié profonde envers Piet 
Meyer, qu’il décrit comme un « very interesting thinker [...], philosopher 
of national culture and existentiality [.] who wrote THE definitive work 
on the Afrikaner »???. Une amitié profonde au point que Piet Meyer qua- 
lifiera Lee d’« Engelsman met ‘n Afrikaner hart », « un Anglais avec un 
cœur d’Afrikaner »?%, un compliment exceptionnel compte tenu de son 
anglophobie. 


Le Conseil national est à l’origine de la mise en place d’un certain nom- 
bre de cercles d’études et de colloques, au sein desquels se côtoient des 
responsables politiques, économiques, culturels et religieux, notamment 
un Volkskongres oor Kommunisme, un « Congrès populaire sur la ques- 
tion du communisme », d'envergure internationale, qui rassemble quel- 
que 2.428 délégués à Pretoria, entre le 31 mars et le 2 avril 19642. 
Parmi les intervenants, on note la présence de délégués de l’ASB?°, ainsi 
que du Major américain Edgar Bundy, Secrétaire général de l’Anticom- 
munist Church League of America, et homme énergique très lié au séna- 
teur Joseph McCarthy, qui apporte une « caution » américaine au com- 
bat idéologique des Sud-Africains. C’est au cours de ce Volkskongres 
qu'est évoqué avec enthousiasme le souhait d’Antikom de voir se créer 


230 Francis Nigel Lee raconte ses « aventures avec Dieu », dans l’un de ses nombreux 
ouvrages, « Adventures with God », Ed. Lulu.com, 2006, 236 p. 

231 Sa thèse universitaire est consacrée à l’« eschatologie communiste » : Francis Nigel 
Lee, « Communist eschatology : a Christian philosophical analysis of the post-capitalistic 
views of Marx, Engels and Lenin », Universiteit van die Oranje Vrytaat (UOVS), Bloem- 
fontein, 1972, 5 volumes, XVI+1.418 feuillets. 

232 Francis Nigel Lee « The Christian Afrikaners. À Brief History of Calvinistic Afrikanerdom 
from 1652-1980 », p.94 

233 Francis Nigel Lee, « Adventures with God », op.cit., p.62 

234 Les interventions de ce colloque ont été compilées in Schalk Jacobus Botha (sidd) 
« Volkskrongres oor Kommunisme », Ed. de l’Antikommunistiese Aksiekommissie (ANTI- 
KOM), Pretoria, 1964, 275 p 

235 Christiaan Stephanus Heymans « Die politieke en ideologiese strominge en aktiwiteite 
in en om die Afrikaner Studentebond (1948-1980) », op.cit., p.40 
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une sorte d’OTAS, d’« Organisation du Traité de l’Atlantique Sud », sur le 
modèle de l'OTAN ou de l’ANZUS. Verwoerd est très favorable à cette 
idée, qui complète et renforce sa propre vision du « glacis blanc » en 
Afrique australe. Des contacts officiels sont d’ailleurs pris à partir de la 
fin de l’année 1964 avec le Portugal, puis dès le début 1966 avec les 
régimes militaires anticommunistes blancs -ou dirigés par des Blancs- 
d'Amérique latine (Argentine, Brésil, Paraguay, Uruguay), par le biais du 
nouveau Ministre des Affaires étrangères de Verwoerd, le Dr Hilgard 
Muller, vieil ami de Piet Meyer, qui effectue une visite triomphale dans 
ces quatre pays en avril 19662. 


Du reste, la « pression » idéologique qu’exerce Antikom sur le gouver- 
nement, pour intensifier la lutte interne contre l'infiltration commu- 
niste, s'avère payante pour le Comité. Ainsi, en juillet 1967, après une 
longue traque, l’espion soviétique Youri Nikolaïevitch Loginov (alias Ed- 
mund Trinka, selon son passeport canadien), arrivé en RSA en janvier 
1967, est arrêté par la police à Johannesburg. Spécialiste des actions 
illégales, Ligonov serait impliqué, selon le Général Van den Berg, dans un 
projet d’assassinats programmés aux Etats-Unis, la RSA servant de base 
d'entrée vers le monde occidental pour les agents de son réseau. Après 
un mois d’interrogatoire, Ligonov livre aux Sud-Africains une liste im- 
pressionnante d'agents soviétiques installés dans une douzaine de pays 
de l’américanosphère. Dans le cadre d’un vaste accord entre services 
secrets, Ligonov sera échangé l’année suivante contre une demi- 
douzaine d’agents ouest-allemands emprisonnés en Allemagne de l'Est, 
et expulsé vers l'URSS. 


Du 7 au 9 octobre 1968, le Conseil national organise un « Simposium oor 
Kommunisme » qui se déroule cette fois-ci à Port Elizabeth”. Au cours 
de ce symposium, Piet Meyer s'exprime sur le sens spirituel du combat à 
mort que mène l'Afrique du Sud contre le communisme, et réaffirme 
que l'idéologie libérale et ses variantes (individualisme, hédonisme, 
pacifisme, déviances morales...) sont des éléments dissolvants du 


236 Sur cette volonté d’OTAS, Anthony Leysens « South Africa’s relations with Latin Ame- 
rica (1966-1988) », Centre for Latin American Studies, UNISA, Pretoria, 1992, 104 p. Les 
premières années de ces relations, initiées à la fin de l’époque Verwoerd, sont spécifi- 
quement étudiées pp. 7-34. 

237 Compilation de Schalk Jacobus Botha (sldd) « Bewaar jou erfenis. Simposium oor 
Kommunisme, Port Elizabeth, 1968 », Ed. de l’Antikommunistiese Aksiekommissie (ANTI- 
KOM), Pretoria, 1969, 161 p 
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« volkslewe » (modèle de vie national) et que leur travail de sape idéo- 
logique au sein de la société fait le lit du communisme international. || 
met également en garde contre les tentatives d'infiltration communiste 


au sein des media?#. 


Alors que la Guerre de Corée fait rage, et qu’un escadron de soutien 
aérien sud-africain -les fameux Flying Cheetahs- se couvre de gloire au 
sein des troupes de l'ONU, Piet Meyer publie en 1951 un opuscule syn- 
thétique, retraçant l’évolution du CPSA et les tentatives de pénétration 
communiste en Afrique du Sud, accusant « la main de Moscou » de sub- 
version intérieure, le consulat soviétique, situé à Pretoria, servant de 
base arrière”. Sous la pression insistante de l’Antikom, le consulat so- 
viétique est du reste fermé le 1° février 1956, sur décision du Premier 
ministre Strijdom lui-même. 

De même, Piet Meyer fait rapidement le lien entre « Rooi Gevaar » (le 
« péril rouge ») et « Geel Gevaar » (le « péril jaune »), qu’il pressent et 
relie au premier, au moment de la révolte des « Mau-Mau » au Kenya 
(1952-1959) et du début du cycle de décolonisation au sein du continent 
africain, largement soutenu par la Chine maoïste, alors en pleine affir- 
mation néo-stalinienne, face à une URSS krouchtchévienne suspectée de 
révisionnisme. La pénétration chinoise devient d’ailleurs très vite une 
réalité en Tanzanie, et ce dès 1967, en particulier par le financement et 
la construction du Tanzam, une ligne de chemin de fer reliant Tanzanie 
et Zambie, dont la construction effective s'étale entre 1970 et 1976. Piet 
Meyer publie alors en 1971 un texte qui retrace et dénonce les tenta- 
tives de pénétration communiste chinoise en Afrique?“ 

Parallèlement, Piet Meyer succède au Dr Hermann Otto Mônnig et de- 
vient Voorsitter de la MEI, le 4 mars 19552*1, I| occupera ce poste 
jusqu’au 2 décembre 1959. 


238 Pieter Johannes Meyer « Kommunisme en Kommunikasiemiddels », in « Bewaar jou 
erfenis. Simposium oor Kommunisme, Port Elizabeth, 1968 », op cit. 

239 Pieter Johannes Meyer « Die hand van Moskou in Suid-Afrika: ’n sonderlinge geskie- 
denis van ongelooflike gebeurtenisse », Ed. de l’Antikommunistiese Aksiekommissie (AN- 
TIKOM), Pretoria, 1951, 30 p 

240 Piet Meyer (sidd) « Die rooi gevaar is hier. Kommunistiese aanslag op ans land en 
gees », Ed. de l’Antikommunistiese Aksiekommissie (ANTIKOM), Pretoria, 1971, 142 p 

241 Même si son mémoire de maîtrise, intitulé « Die Maatskappy vir Europese immigra- 
sie: a study of the cultural assimilation and naturalisation of European Immigrants to 
South Africa 1949-1994 », est par ailleurs remarquable, Roger Slater se trompe concer- 
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Jusqu’aux années 50, l’écrasante majorité des immigrés européens 
s’installant en Afrique du Sud s’assimilaient au groupe anglophone ou 
constituaient des îlots culturels séparés (en particulier latins et catho- 
liques). Seuls les Néerlandophones, en raison de leur proximité cultu- 
relle, linguistique et religieuse, et de par leurs motivations idéologiques, 
ainsi que certains Germanophones et Centre-Européens réfugiés après 
la Deuxième Guerre mondiale s’assimilaient réellement au groupe afri- 
kaner. À partir du milieu des années 50, la situation évolue, en termes 
qualitatifs tout autant que quantitatifs, en partie grâce à la création et 
au développement -sous l’égide du Bond et des trois Eglises-sœurs afri- 
kaans - de la MEI, la « Maatskappy vir Europese Immigrasie » (« Société 
pour l’immigration européenne »), qui œuvre à la mise en place d’une 
politique d'immigration européenne choisie et intégrable aux valeurs de 
l’Afrikanerdom. Les fondateurs, en effet, rêvent d’une immigration mas- 
sive en provenance d’Allemagne?“?, renforçant « l’élément afrikaner », 
d'autant plus que ce pays -détruit en 1945- regorge d’orphelins de 
guerre. Il existe alors différentes organisations de soutien aux réfugiés et 
orphelins, dont la plus importante est le Duitse Kinderfonds (le Fonds 
pour les enfants allemands, ou DKF), fondée en 1946 par le Dr Vera 
Buhrman et Jacobus Schalk, et dirigée en 1948 par le Dr Johann Chris- 
tiaan Neethling, qui a repris ses activités d'enseignant à l’Université de 
Pretoria après sa libération, à la fin de la guerre. En septembre 1948, un 
bateau débarque au Cap avec 83 orphelins allemands, et le Dr Neethling 
donne lui-même l’exemple en adoptant un jeune orphelin de 13 ans, 
Lothar Paul Tielz. Devenu Lothar Neethling, ce dernier, totalement assi- 
milé à l’Afrikanerdom et à ses valeurs, deviendra plus tard docteur en 
chimie, puis Général de police et sera l’un des dirigeants du programme 
de guerre biologique contre les militants anti-apartheid, le « Coast Pro- 
ject », durant les années 70 et 80, aux côtés notamment du Dr Wouter 
Basson.… Le Premier ministre, Daniël François Malan, alors âgé de 74 
ans, touché lui aussi par le malheur de ces orphelins allemands, adopte 
également un enfant, une petite fille de quatre ans, Maria, surnommée 
en afrikaans Marietjie..?4 


nant le Dr Meyer, qu’il présente comme le « Dr JG Meyer », p.41. Or il s’agit bien du Dr 
Pieter Johannes Meyer... 

242 Johannes Hendrik Hattingh « Maatskappy vir Europese Immigrasie : Die verhaal van 
die MEI/MVI, 1949-1999 », MEI, Pretoria, 1999, p.1 

243 Lindie Korf, « DF Malan, a political biography », thèse d'histoire, Universiteit van 
Stellenbosch, Stellenbosch, 2010, pp 441-442. 
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Rejointes par de nombreuses personnalités (à commencer par Oswald 
Pirow, qui refait publiquement surface après son engagement nazi dans 
les années 30 et 40 et le fracas final de son DNO), ces organisations vont 
alors se fondre dans une grande société nationale, et la MEI est officiel- 
lement fondée le 25 février 1949 à Pretoria/# et s’installe dans de spa- 
cieux bureaux situés dans le « Groote Kerkgebou », en plein centre-ville. 
A partir du milieu des années 50, grâce à l’action de la MEI, non seule- 
ment une proportion plus importante d’immigrants s’assimilent au grou- 
pe afrikaner (le « Verafrikaansing »), mais un grand nombre de ceux qui 
s’assimilent au groupe anglophone reçoivent un « bagage » culturel mi- 
nimum concernant la langue et la culture afrikaans. Piet Meyer met 
régulièrement l'accent sur l'importance de l’accueil aussi bien moral et 
spirituel que matériel des immigrants par les Afrikaners eux-mêmes et 
sur les responsabilités historiques qui en découlent. Sous sa direction, 
sa MEI développe des programmes de cours, qui sont proposés aux arri- 
vants, afin de les familiariser avec la culture afrikaans dans la vie quoti- 
dienne, que ce soit dans les relations sociales, dans le cadre du travail ou 
au sein de l'Eglise, car l’aspect religieux est largement mis en avant 
comme vecteur d'intégration -une Eglise lusophone sœur de la NGK se 
développe ainsi pour encadrer spirituellement les Portugais émigrés 
d’Angola et du Mozambique après 1975 : la /greja Reformada Portugue- 
sa, ou IRP?#, Les parents sont également incités à inscrire leurs enfants 
dans les écoles afrikaans plutôt qu’« anglaises », au travers notamment 
des « Praat Afrikaans Projekte », les « projets parler afrikaans », afin 
d'immerger les enfants dans un « bain spirituel afrikaans ». La MEI met 
également en place des camps d'été se où se côtoient et se mélangent 
enfants afrikaners et immigrés?{’. 

Dans cet état d’esprit, la MEI organise à Pretoria en septembre 1972 un 
« Eerste Volkskongres oor Immigrasie en die inburgering van die immi- 
grant », un « Congrès populaire consacré à l'immigration et à l’intégra- 
tion civique de l’immigrant », et Piet Meyer prononce un discours spéci- 
fiquement consacré à l'intégration culturelle des immigrants par les Afri- 


244 Ibid, pp.1-2 

24 Pieter Johannes Meyer « Immigrasie en die Afrikaner se verantwoordelikheid teenoor 
die immigrant », communication de PJ Meyer durant le 14 Congrès bisannuel de la FAK, 
1®" et 2 octobre 1958 à Bloemfontein, synthèse du colloque publié par les éditions de la 
FAK, Johannesburg, 1959, 12 p 

246 Johannes Hendrik Hattingh, op.cit., p.3 

247 Ibid, pp. 6-7 
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kaners, comme un prolongement de son intervention du colloque de la 
FAK de 195878. 

Organiquement liée aux Eglises-sœurs afrikaansophones (NGK, NHK et 
GK), la MEI agit également en étroite liaison avec la FAK, l’AHI et l’Eko- 
nomiese Instituut* (notamment en ce qui concerne l'intégration écono- 
mique des immigrants et les prêts bonifiés d'installation dont ils peuvent 
bénéficier) et ce d’autant plus facilement que Piet Meyer connaît per- 
sonnellement une grande partie de leurs dirigeants, ayant été lui-même 
longtemps Secrétaire de ces trois organisations. Ses successeurs à la 
tête de la MEI, et en particulier Albertus Bernardus van Niekerk Herbst, 
Voorsitter entre 1963 et 1988, inscriront leur action dans le chemin vo- 
lontariste tracé par Piet Meyer. 

Le gouvernement voit lui aussi d’un bon œil l’activité de la MEI, dont les 
efforts permettent au pays d’accueillir et d’encadrer une main d'œuvre 
qualifiée, car l’immigration européenne constitue à la fois un facteur de 
développement économique en lui-même et une alternative à l’amé- 
lioration de la qualification des Noirs sud-africains en zones blanches, 
dans une économie en pleine croissance, qui réclame une main d'œuvre 
de plus en plus qualifiée sur le plan des compétences profession- 
nelles?*°, Dans les années 50, entrent 152.079 immigrants en Afrique du 
Sud, soit environ 15.200 par an. La croissance économique due à la poli- 
tique menée par le Dr Verwoerd entraine un accroissement spectacu- 
laire du nombre d’entrées : 320.570 durant les années 60, soit environ 
32.000 par an*!. Cette croissance du nombre d’immigrants entraîne une 
extension parallèle des activités de la MEI, dont des antennes régionales 
se créent progressivement dans l’ensemble du pays. Les évènements de 
Soweto en 1976 briseront cette dynamique, le nombre moyen annuel 


248 Pieter Johannes Meyer « Die kulturele inskakeling van die immigrant by die Afrikan- 
er », in « Referate gelewer by die Eerste Volkskongres oor Immigrasie en die inburgering 
van die immigrant » , Ed. de la MEI, Pretoria, 1972 

24 Roger Slater, op.cit., p.43 

250 Cf. Ferdinand Vorster Viljoen « Immigrasie as ’n faktor in die ekonomiese ontwik- 
keling van die Republiek van Suid-Afrika met spesiale verwysing na die vraag na ge- 
skoolde mannekrag », mémoire de maîtrise de Commerce, Université de Pretoria, 1966, 
168 feuillets. 

251 Roger Slater, op.cit., p.49 
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d'immigrants retombant après cette date à environ 8.800, soit son ni- 
veau d'avant 1948?°?. 


A peine devenu Docteur en chimie, se lançant à seulement 23 ans dans 
les affaires, dans le droit fil de l'implication des Broeders dans la 
« guerre économique » qu’ils mènent contre le capitalisme anglo-saxon, 
Anton Rupert fonde en 1940, avec deux autres associés, la « Voorbrand 
Tobacco Company », une société de production de tabac, financée avec 
des capitaux afrikaners -drainés auprès de la Vo/kskas- et n’embauchant 
que des Afrikaners. En 1947, le Dr Dirk Willem Ryk Hertzog, cousin ger- 
main d'Albert Hertzog et ami de Rupert, Secrétaire du Broederbond et 
vulgarisateur de la notion d’« apartheid total », rejoint le groupe diri- 
geant, qui transforme la société en un « Rembrandt Group », un con- 
glomérat plus diversifié sur le plan industriel, et qui monte en puissance, 
au niveau mondial. En 1988, pour des raisons aussi bien fiscales que 
d'échelle, le « Rembrandt Group » se scinde en deux, par la fondation 
d’une holding de droit suisse, la « Compagnie Financière Richemont » en 
charge de la ligne opérationnelle strictement financière et de l’achat de 
participations dans des entreprises de luxe ; Rembrandt restant une 
société à vocation de production industrielle. A partir de 1995, le 
« Rembrandt Group » devient la 8 groupe de la Bourse de Johannesburg 
(la JSE), en termes de valeur de capitalisation, tandis la « Compagnie 
Financière Richemont » atteint la 4° place au sein de cette même 
Bourse. 

C'est à la demande expresse de Rupert que Piet Meyer, toujours Secré- 
taire de Dagbreek, est embauché au département « Public Relations » 
de Rembrandt, entre 1951 et mai 1959. 

Quittant Dagbreek, Piet Meyer intègre ce grand groupe industriel mo- 
derne, à portée internationale, de la taille d’une organisation quasi- 
étatique, au sein deuquel il va découvrir tout au long de ces huit années 
l'importance de l’« image de marque » sud-africaine à l'étranger, mais 
également les méthodes modernes de marketing publicitaire et de ges- 
tion des ressources humaines. Des expériences qui lui seront d’une très 
grande utilité à la SABC à partir de 1959. 

Durant ses années de travail chez Rupert, Meyer semble s'épanouir, 
d'autant que pour la première fois de sa vie, les problèmes financiers 
paraissent enfin vraiment s'éloigner. En décembre 1952 et janvier 1953, 


252 Cf. « L'Afrique du Sud et ses populations », in « Population et Sociétés » N°354, février 
2000, INED, Paris, p.3 
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Piet et Isabelle séjournent de nouveau en Europe occidentale, un voyage 
culturel, au cours duquel, durant plus de deux mois, ils visitent Italie, 
Allemagne, France, Danemark, Suisse et Grande Bretagne}. Piet Meyer 
rencontre à Fribourg le philosophe Martin Heidegger, pour qui il a une 
immense estime, et entre en contact épistolaire suivie avec l’historien 
britannique Arnold Joseph Toynbee?** avec qui il évoque en particulier le 
destin et la mission du peuple afrikaner en Afrique?*. A son retour, ses 
entretiens avec Heidegger et Toynbee lui servent de matériau philoso- 
phico-historique pour la rédaction d’un nouvel essai, quasimment escha- 
tologique, « Nog nie die einde nie : die Afrikaner en Wes-Europa », qu'il 
publie l’année suivante. Ce « Pas encore la fin: les Afrikaners et 
l’Europe de l'Ouest », dans lequel il confronte les analyses d‘'Oswald 
Spengler, Johan Huizinga, Arnold Toynbee et Walter Schubart, lui donne 
l'opportunité de réaffirmer la force et la vitalité de la civilisation ouest- 
européenne, en phase de renaissance après le chaos de la Deuxième 
Guerre mondiale et face à la menace soviétique; ainsi que de définir un 
rôle de « réservoir spirituel » pour l’Afrikanerdom dans ce processus de 
renaissance, qui permettra au Vo/k d'atteindre de nouvelles hauteurs 
civilisationnelles, des hauteurs qu'il n’a jamais encore connues. 

Toujours en 1953, Piet Meyer écrit l'introduction d’un gros ouvrage col- 
lectif, un luxueux album de photos tirées des campagnes électorales 
législatives depuis 1910, publié sous l'égide de la FAK par Daniël Pieter 
Goosen et Ida Bosman et consacré au triomphe du nationalisme afrika- 
ner et des principaux « combattants du camp national »2°?. 


Parallèlement, Piet Meyer -toujours membre important du « Johannes- 
burgse Skakelkomitee », le « comité de liaison de Johannesburg » de la 
FAK- devient en 1955 Président du Conseil d'Administration commun 
des deux écoles sœurs (garçons et filles séparés) johannesbourgeoises 


253 Voyage évoqué dans son « Nog nie ver genoeg nie », pp. 63-64 

254 Entre autres auteur d’un synthétique et très spenglerien ouvrage, « Guerre et Civilisa- 
tion », Coll. Idées, Gallimard, Paris, 1953,247 p. Le chapitre III, « Sparte, l'Etat militaire » 
(pp.53-91) est spécifiquement consacré à la cité grecque antique. 

255 Ibid, pp. 64-65 

256 Pieter Johannes Meyer « Nog nie die einde nie : die Afrikaner en Wes-Europa », Ed. 
Balkema, Le Cap, 1954, 82p. La pemière de couverture indique curieusement « Dr PJ 
Meijer ». Clin d'œil de l’auteur ? 

257 Pieter Johannes Meyer « Inleiding (Introduction) », in Daniël Pieter Goosen et Ida 
Bosman « Die Triomf van nasionalisme in Suid-Afrika, 1910-1953 : insluitende ‘n volksal- 
bum van nasionale kampvegters in die algemene verkiesingstryd », Impala Opvoedkun- 
dige Diens, Johannesburg, 1953, 737 p 
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du réseau d'enseignement privé afrikaner « Helpmekaar », (litt. « en- 
traide mutuelle »}8, Ce réseau alternatif d'écoles secondaires (collèges 
et lycées) a été fondé en juin 1921, en s'inspirant du modèle de la 
« Helpmekaarvereniging », du Cap, une association fondée en juin 1916 
et destinée à aider financièrement les rebelles qui avaient pris les armes 
en 1914, contre la Grande Bretagne. 

Ce réseau scolaire est créé par des enseignants et éducateurs afrikaners 
du Rand, liés au tout jeune Broederbond, afin que les élèves afrikaanso- 
phones de cette région -où les Afrikaners sont minoritaires face aux 
Anglophones au sein de la population blanche- puissent suivre un ensei- 
gnement de qualité, dans leur langue maternelle, à l’abri des influences 
libérales véhiculées par les écoles anglophones locales. La première de 
ces deux écoles sœurs, mixte (la « Hoërskoo!l Helpmekaar » ou HSM), est 
inaugurée le 19 septembre 1925 en présence du Premier ministre, le 
Général Hertzog. En juillet 1940, les filles sont séparées des garçons, par 
la fondation de la « Hoër Meisieskoo! Helpmekaar » (HMH), qui s’installe 
dans des bâtiments distincts le 30 juin 1948. A cette date, la HSH se 
transforme en une école de garçons, la « Hoër Seunskoo!l Helpmekaar » 
ou HSM. Les deux écoles fusionneront en 1992, pour donner naissance 
au « Helpmekaar Kollege », encore aujoud’hui la plus importante école 
secondaire afrikaansophone du Rand. 

Piet Meyer reste président du Conseil d'Administration de 1955 à 1959, 
toujours attentif à la formation et l'éducation des jeunes Afrikaners du 
Rand qui ont la possibilité de suivre leur cursus au sein des deux écoles. 
Il souhaite faire de celles-ci une sorte de pôle d'excellence et de vitrine 
de la réussite de l’organisation politique volontariste de l’enseignement. 
Il est ainsi à l’origine de la mise en place d’un système de bourses pour 
les plus méritants de ces élèves. C’est d’ailleurs au sein du Hoër Meisies- 
kool Helpmekaar que sa fille Dioné suivra ses études secondaires (1956- 
1961) et passera son matriek, avant d'entrer à l’Université de Pretoria. 


Toujours membre du « Johannesburgse Skakelkomitee », le « comité de 
liaison de Johannesburg », Piet Meyer devient début 1959 membre du 
« Uitvoerende Komitee » (Comité exécutif) de la FAK, fonction qu'il oc- 


258 Sur le contexte de la création et l'historique des 40 premières années de ce réseau, 
on peut consulter Hans Jurgens Dreyer « Die ontwikkeling van die Afrikaanse middelbare 
skool aan die Rand, met spesiale verwysing na die Hoerskool Helpmekaar : 1920-1960 », 
mémoire de maîtrise en sciences de l’éducation, UNISA, Pretoria, 1961, XI+276 p. Pour 
les années suivantes, Ockert Geyser « Die Helpmekaar-hoërskole, 1921-1971 », RAU, Jo- 
hannesburg, 1971, 125 p 
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cupera jusqu’en 1967. A ce poste, il participe activement aux festivités 
du « Wonder van Afrikaans », le « miracle de l’afrikaans », que la FAK 
met en place tout au long de l’année 1959, cinquante ans après la nais- 
sance de la Suid-Afrikaanse Akademie vir Wetenskap en Kuns 
(SAAWK}*°? et dix ans après l'inauguration du Voortrekkermonument. 
Pour la FAK, l’année 1959 est celle où après tant d'efforts et de sacri- 
fices, la langue nationale a enfin atteint sa maturité, devenant enfin une 
« volwaardige wêéreldtaal », une « véritable langue mondiale »2%°. En ef- 
fet, la langue n’est pas seulement un moyen utilitaire de communica- 
tion, elle est aussi -et peut-être même surtout- un véhicule identitaire et 
un mode de mise en forme et d'expression de valeurs idéologiques. 

La FAK met alors sur pied un « Taalfeeskomitee » un Comité des festivi- 
tés linguistiques, dont Piet Meyer prend la direction. De nombreuses 
festivités sont organisées par ce Comité, et en particulier le 30 mai, où 
quelque 60.000 Afrikaners se retrouvent à Pretoria, aux pieds du Voor- 
trekkermonument, pour célébrer la vitalité de leur langue, qui s’est im- 
posée comme la langue dominante dans le pays, de par la Volonté des 
dirigeants, culturels comme politiques?f1. 

Pour Piet Meyer, en tous cas, si l’année 1959 n’est pas celle du miracle, 
elle est, à coup sûr, une année de rupture, de croisée des chemins. 


Car les années « magiques », ces années d’euphorie, prennent fin et 
Rupert et Meyer finissent par se séparer politiquement à l'extrême fin 
des années 50, alors que Rupert, le « Broeder Rupert », s'oriente pro- 
gressivement vers la ligne « verlig » naissante et émet des doutes quant 
aux orientations politiques que met en place le Premier ministre Ver- 
woerd. Cependant, les divergences idéologiques croissantes n’empê- 
cheront pas les deux hommes de conserver une amitié profonde, l’un 
envers l’autre, une amitié forgée au cours de leur combat de jeunesse 


259 Fondée le 2 juillet 1909 à l'initiative du Général Hertzog, lors d’une conférence tenue 
à Bloemfontein, la « Zuid-Afrikaanse Akademie voor Taal, Letteren, en Kunst » se voit 
confier la mission de promouvoir la langue et la littérature néerlandaise, ainsi que l’art 
et l’archéologie sud-africains, face au rouleau compresseur acculturateur anglophone. 
En 1942, après la création d’une faculté de sciences et de technologie, l’Académie se 
transforme en SAAWK, « Académie sud-africaine pour la science et l’art ». 

260 Martinus Stephanus Du Buisson « Die wonder van Afrikaans; bydraes oor die ontstaan 
en groei van Afrikaans tot volwaardige wéreldtaal », Voortrekkerpers, Johannesburg, 
1959, 210 p 

261 Petrus Johannes Nienaber revient en detail sur cette ambiance festive dans une série 
d'entretiens à la SABC, publiés in « Die wonder van Afrikaans », publications de la SABC/ 
SAUXK, Johannesburg, 1959, 80 p 
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commun. En désaccord public avec son employeur, Piet Meyer quitte 
donc Rembrandt fin mai 1959, et se retrouve au chômage entre juin et 
août 1959, ce qui lui laisse du temps pour réfléchir, mais lui cause éga- 
lement des soucis financiers, récurrents chez lui. Il semble de nouveau 
se poser beaucoup de questions quant à son avenir. 


Puis, Piet Meyer devient le 1° août 1959 le Président du Conseil d’Ad- 
ministration de la SABC/SAUXK, fonction qu’il va occuper jusqu’au 31 mai 
1981. 

Les conditions exactes de sa nomination mettent en lumière les rapports 
de force réels qui parcourent le Parti national et la « galaxie métapo- 
litique » qui gravite autour de lui. En juin 1959, Piet Meyer est donc au 
chômage après son départ de Rembrandt, ce qui -entre autres- oblige 
sa fille Dionë, alors seulement âgée de 14 ans, à travailler durant deux 
mois, durant l’hiver austral, pour son argent de poche, afin de soulager 
ses parents. 

Albert Hertzog, ami de Meyer depuis 1936, est Ministre des Postes et 
Télégraphes dans le gouvernement Verwoerd depuis septembre 1958 et 
les nominations à la tête de la SABC font partie de ses prérogatives. Les 
deux hommes se voient à plusieurs reprises et Meyer lui exprime ses 
difficultés juste après son départ de Rembrandt, en juin 1959. Hertzog 
lui promet donc le poste de Président du Conseil d'Administration, mais 
-semble-t-il- sans en avoir préalablement parlé à Verwoerd, qui préfé- 
rait apparemment le jeune député de Roodepoort, totalement acquis à 
son action, Michiel Coenraad Botha?2. Des entretiens et des tractations 
se déroulent alors en coulisses entre Hertzog, Meyer et Botha, et ce der- 
nier —-discipliné- finit par décliner l'offre et renoncer au poste. Albert 
Hertzog nomme finalement Piet Meyer le 1° août 1959 à ce poste émi- 
nemment stratégique au sein duquel il sait qu’il peut désormais s’ap- 
puyer sur un ami et allié, un homme énergique à la vision d'ensemble. 


En 1927, l’homme d’affaires américain d’origine juive hongroise Isidore 
William Schlesinger fondait à Johannesburg une chaîne de radio privée, 
la South African Broadcasting Company, en absorbant trois petites ra- 
dios régionales, organisées sur un mode quasi amateur, fondées en 
1923 et 1924 à Johannesburg, au Cap et à Durban. 

Cette nouvelle chaîne, indépendante, devient la SABC/SAUXK (South Afri- 
can Broadcasting Corporation / Suid-Afrikaanse Uitsaaikorporasie), le 1° 


262 [vor Wilkins et Hans Strydom « The Super Afrikaners », op.cit., pp.130-131 
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août 1936, après la promulgation d’une loi de nationalisation, par le 
gouvernement du Général Hertzog, qui la transforme en chaîne natio- 
nale de radio-diffusion. Cette loi de nationalisation est votée en suivant 
les recommandations de Sir John Reith, Directeur de la BBC, la chaîne de 
radio-diffusion publique britannique, qui sert dès lors de modèle à la 
SABC. 

La première année, la radio émet des programmes d’information uni- 
quement en anglais, mais l’afrikaans sera utilisé dès 1937, deux services 
distincts se mettant alors en place, appelés « services culturels ». Ces 
premières années sont marquées par la sécheresse et le sérieux des 
émissions diffusées, mais après la Seconde Guerre mondiale, la SABC 
s'étoffe, d'autant que les nationalistes qui prennent le pouvoir en 1948, 
comprennent vite la portée de cet outil de communication. 

Aux côtés des deux « services culturels », une première radio commer- 
ciale, Springbok Radio, est créée le 1° mai 1950, et elle émet en anglais 
et en afrikaans dans l’ensemble du pays, jusqu’à la date du 31 décembre 
1985. Son premier animateur vedette est un Anglophone, le journaliste 
Eric Egan, dont le style -qui tranche nettement avec le côté quelque peu 
« poussiéreux » de la SABC d’avant la Seconde Guerre mondiale- n’est 
pas sans rappeler celui des animateurs « country » dans le sud des Etats- 
Unis et du bush australien. Australie d'où sont du reste importés plu- 
sieurs concepts d'émissions pour enfants (« The Air Adventures of Hop 
Harrigan », ou « The Twilight Ranger ») ou de variétés (« Life with Dex- 
ter »); toutes devenues émissions-culte en Afrique du Sud quelques 
décennies plus tard. 

En 1976, l’ensemble des programmes de Springbok Radio comprend 
132 heures d'émissions par semaine, et la FM a peu à peu remplacé les 
ondes courtes et moyennes du début. 


A son nouveau poste, Meyer va façonner la SABC et la transformer à la 
fois en un formidable outil de propagande au service de l’« appareil 
idéologique »2* de l'Etat nationaliste afrikaner ; et en une société de 
radio-télédiffusion moderne, résolument tournée vers le futur, une so- 
ciété comparable aux grandes chaînes occidentales de l’époque (ABC, 
BBC, ORTF...). Il va devenir, durant plus de deux décennies, « Die Stem 
van Afrikanerdom », « la voix de l’Afrikanerdom ».… Ainsi, dans l’un de 


263 Le « Broadcasting Act N°22 » 
264 Sur les notions d’« appareil idéologique d'Etat » (AIE) et d’« appareil répressif d'Etat » 
(ARE), Louis Althusser, « Positions, 1964-1975 », Editions sociales, Paris, 1976, 172 p 
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ses bulletins quotidiens, Meyer développe sa vision : « In our time, the 
radio has become the most intimate friend of the moving and busy man. 
Unlike the film and the written word it does not bind one to a specific 
place. One can put a small radio in one’s pocket and listen while busy 
with something else »?5. 


Pour mener à bien ce combat, il lui faut avoir les coudées franches. En 
juin 1961, après lui avoir progressivement réduit ses attributions, Piet 
Meyer remercie Gideon Roos, le Directeur Général de la chaîne, en 
poste depuis 1949, avec qui il est en désaccord profond sur la vision 
globale du rôle social et politique que doit jouer la SABC/SAUK. Roos, 
quoique pionnier de la radio en langue afrikaans et fervent sympathi- 
sant nationaliste, conçoit une chaîne de radio-diffusion nationale 
comme un organe d’information indépendant et impartial, et non 
comme un outil de propagande au service du Broederbond. Dans cet 
esprit d’impartialité, il a -tout au long de la douzaine d'années écoulées- 
favorisé les relations cordiales et harmonieuses entre Afrikaners et An- 
glophones au sein de l’entreprise. Le clash entre les deux hommes — 
entre deux Weltanschauungen- est rapide et sec, donnant à la presse 
anglophone un sujet inépuisable de sarcasmes envers l'implication oc- 
culte du Bond dans la vie culturelle et métapolitique du pays. 

Meyer s’entoure alors rapidement de collaborateurs dévoués, en qui il a 
pleine et entière confiance. Il nomme de nombreux Broeders aux postes 
clés de la haute hiérarchie de la SABC?. Ainsi le Dr Douglas Fuchs rem- 
place Roos comme Directeur Général (et sera lui-même remplacé un 
peu plus tard par le Broeder Jan Nicolaas Swanepoel) ; sont nommés 
Steve de Villiers aux fonctions de Directeur des programmes afrikaans et 
anglais ; Theuns van Heerden comme Directeur des programmes des 
Services bantous et extérieurs ; Gert Yssel Directeur Général Adjoint ; 
Anton Hartman, Directeur de l'Orchestre symphonique. « Jannie » Kru- 
ger devient, quant à lui, conseiller culturel, poste au sein duquel il n’a de 
comptes à rendre qu’à son vieil ami Piet Meyer. 

Car ce dernier a des idées précises concernant le rôle que doit jouer la 
SABC dans la vie de la Nation. En 1977, il explicite sa pensée devant le 


265 « À notre époque, la radio est devenue l'ami le plus intime de l'homme occupé et en 
déplacement. À la différence du film et de l'écrit, elle ne le lie pas à un endroit spécifique. 
On peut mettre une petite radio dans sa poche et l'écouter tandis qu'on est occupé à 
quelque chose d'autre », Pieter Johannes Meyer, in « SABC/SAUK Radio Bulletin », 14 
mai 1962, Publications de la SABC/SAUXK, Johannesburg, mai 1962, p.13 

266 [vor Wilkins et Hans Strydom « The Super Afrikaners », op.cit., pp.131-132 


116 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


UR du Bond: « We must harness all our communication media in a posi- 
tive way in order to gather up Afrikaner national political energy in the 
struggle for survival in the future Our members must play a leading 
role! ». Un role éducatif, un role pédagogique. 


Mais il ne se contente pas d'organiser la SABC selon sa propre Weltan- 
schauung. Il donne le ton, intervenant directement sur les ondes, sous 
forme de bulletins radio quotidiens, sorte d’éditoriaux au cours desquels 
il commente l’actualité politique nationale et internationale sous l’angle 
de la philosophie de l’histoire et de l’analyse géopolitique ; mais égale- 
ment au cours d'entretiens thématiques avec des journalistes, seul ou 
en collaboration avec d’autres intervenants. Ainsi, en 1961, il participe à 
un cycle d'entretiens radiophoniques consacrés au Général Hertzog, 
dont il souligne l’action fondamentale comme « kultuurleier » (« leader 
culturel »), fondateur de la Suid-Afrikaanse Akademie vir Wetenskap en 
Kuns (SAAWK) et de la SABC, 7 même s’il n’apprécie guère le politicien 
fondateur du UP, comme il l'avait du reste déjà dit et écrit dans le milieu 
des années 30. 

Afin de lui donner les moyens de se développer, et de surpasser le ser- 
vice anglophone, Piet Meyer augmente également fortement les crédits 
alloués aux activités de l’«Afrikaanse Diens » (AD, ou Service afrikaans), 
à la tête duquel il a nommé le Broeder Steve de Villiers. De par la volon- 
té de Piet Meyer, le Service diffuse régulièrement des émissions à con- 
tenu pédagogique, en invitant des spécialistes universitaires, des émis- 
sions qui contribuent à « former » elles aussi idéologiquement la popu- 
lation afrikaner. Les thèmes abordés sont divers, mais toujours de haute 
tenue intellectuelle : histoire religieuse et théologie calviniste, histoire 
et culture afrikaners, économie, poids de l’Afrique du Sud dans la géopo- 
litique régionale et continentale. La SABC publie régulièrement une 
version papier de ces émissions, afin d’en augmenter la diffusion et la 
portée?fê. 


Piet Meyer est très attaché à la modernisation technique de la SABC, et 
sous sa direction, la chaîne émet en modulation de fréquence (FM) à 


267 S.A.B.C. « Generaal Hertzog », série de six entretiens radiophoniques avec Theophilus 
Ebenhaezer Dônges, Petrus Johannes Nienaber, Pieter Johannes Meyer, Harm Oost, 
Frederick Albert Steytler, Nicolaas Petrus van Wyk Louw, Publications de la SABC/SAUXK, 
N°P60/8A, Johannesburg, 1961, 27 p 

268 On touvera, à la fin de cet ouvrage, dans la partie V de la Bibliographie, « Documents 
de la SABC/SAUXK », un certain nombre de ces publications de la SABC. 
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partir du 1° septembre 1961, une amélioration technique considérable, 
qui lui permet de franchir une étape qualitative supplémentaire dans 
son processus de développement sur l’ensemble du territoire national. 
D'ailleurs, afin de moderniser ses installations techniques et administra- 
tives, et de permettre la multiplication de ces stations FM, déjà en place 
ou projetées pour les années à venir ; la SABC décide d'installer ses nou- 
veaux studios, plateaux et locaux opérationnels, dans la toute nouvelle 
« Brixtontoring », une tour de 237 mètres, située dans le quartier de 
Brixton, qui jouxte Auckland Park. Une tour gracile qui domine la ville de 
Johannesburg, et qui restera le plus haut point du Witwatersrand 
jusqu’à l'inauguration en 1971 de la « JG Strijdomtoring », l’autre grande 
tour de télécommunication de Johannesbug, propriété de l’opérateur 
téléphonique national « Telkom » ; une tour haute de 270 mètres, située 
dans le quartier central de Hillbrow. 

Ces nouveaux locaux de la SABC, spacieux et fonctionnels, équipés des 
matériels les plus modernes, sont alors officiellement inaugurés à Noël 
1961, alors que la tour n’est pas encore entièrement achevée, en pré- 
sence de Piet Meyer et du Dr Verwoerd. Baptisée « Albert Hertzogto- 
ring », en l'honneur du Ministre des Postes et Télégraphes, elle est ef- 
fectivement mise en service en février 1962. Elle est utilisée pour les 
émissions de 18 stations de radio, puis elle sera également affectée, à 
partir de 1976, à la diffusion des chaînes de télévision. Elle aussi victime 
du politiquement correct, la tour sera renommée en 2001 « Sentech 
Tower », après son rachat par la société du même nom, un des plus im- 
portants câblo-opérateurs d'Afrique du Sud?°, précédant de quelques 
années la « JG Strijdomtoring », qui deviendra en 2005 la « Telkom Jo- 
burg Tower ». 


Piet Meyer estime également nécessaire la création de radios régio- 
nales, démultipliant l’audience de la SABC « centrale »?2: « Radio 
Hoëveld » émet ainsi à partir du 1° septembre 1964 depuis Johannes- 
burg en direction des zones rurales du Transvaal ; « Radio Goeie Hoop » 
couvre dès le 1° juillet 1965 la région du Cap; et « Radio Port Natal » 
commence à émettre le 1° juillet 1967 dans l’agglomération de Durban. 


269 Sur l'historique de cette tour, on peut consulter Lambert H Surhone, Maria T Tennoe 
& Susan F Henssonow (sidd) « Albert Hertzog Tower. Fernsehturm, Stahlbeton, Südafri- 
ka », Betascript Publishing, Beau Bassin, Île Maurice, 2010, 92 p 

270 Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver genoeg nie », op. cit., p.133 
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De même, afin de promouvoir l’image de la République à l'étranger, et 
tout particulièrement dans les pays africains fraîchement décolonisés, la 
SABC créé « Radio South Africa », dont les studios de Bloemendal, près 
de Meyerton, sont inaugurés le 27 octobre 1965, en présence de Piet 
Meyer, d'Albert Hertzog et de Hendrik Frensch Verwoerd. Le Premier 
ministre donne d’ailleurs ce jour-là une interview exceptionnelle, rappe- 
lant que l'Afrique du Sud s’est engagée depuis l’année précédente dans 
une politique d'ouverture, de détente et de main tendue aux Etats afri- 
cains modérés et anticommunistes, la « detente policy ». Radio South 
Africa émet en ondes courtes exclusivement, en afrikaans, anglais, por- 
tugais et français, en direction de l'Afrique, mais également de l’Amé- 
rique du Nord et de l’Europe occidentale. A partir du 1° mai 1966, elle 
étoffe son offre de services, et prend le nom officiel de « Radio South 
Africa / The Voice of South Africa ». De nouveaux services, en allemand, 
néerlandais, espagnol, swahili, xitsonga, lozi et chichewa, sont alors peu 
à peu mis en place, soit en tout quelque 156,5 heures d'émissions heb- 
domadaires. 

Radio South Africa, dont l'emblème (un bokmakierie, sorte de passereau 
du bush sud-africain, sur fond d’émetteur et d'ondes circulaires) sera 
une des caractéristiques, émettra jusqu’en 1992, pour se transformer à 
partir de cette date, durant la période de transition politique menant à 
la fin de la domination blanche dans le pays, en un « Channel Africa », 
une radio plus politiquement correcte, et recentrée sur le continent 
africain. 


En interne, la création d’un service de radiodiffusion qui émet en direc- 
tion des différents publics noirs, segmentés selon leurs groupes eth- 
niques, et dans leurs langues nationales, est devenu également néces- 
saire aux yeux des responsables de la SABC, et le 1°’ août 1952, la chaîne 
crée un « Rediffusion Service », baptisé « Radio Bantu », qui émet des 
programmes d’information et de divertissement en isizulu, en isixhosa 
et en xitsonga, en direction de Soweto, afin de contribuer à préserver 
les différents groupes ethniques noirs d’un processus de « détribalisa- 
tion » culturelle déjà en cours en zone urbaine blanche. Avec Piet 
Meyer, le développement de « Radio Bantu » s'accélère et se systéma- 
tise, selon un principe ethno-différencialiste qu’il résume lui-même : 
« eie nasie, eie stasie », « propre nation, propre station ». À partir du 1° 
juin 1962, une station émettant sur la bande FM en setswana et en 
sepedi s'ouvre donc dans les locaux de Pretoria, suivie le 1°" janvier 1963 
par des émissions en isizulu à partir de Durban, et dès le 1° juin 1963 en 
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isixhosa à partir de Grahamstown. Le 1° février 1965, des stations émet- 
tant en tshivenda et xitsonga sont inaugurées dans les studios de Johan- 
nesburg, qui émettent en direction du nord du Transvaal. L'ensemble du 
réseau « Radio Bantu » finit par compter six services commerciaux, 
(isizulu, isoxhosa, sesotho, sepedi, setswana et tshivenda/xitsonga) 
émettant chacun 168 heures par semaine. 


Mais l’Afrique du Sud des années 60 est un des rares pays développés à 
ne pas posséder de chaîne de télévision, alors que le « klein bioskoop » 
(le « petit cinéma », comme le surnomme Albert Hertzog) s’est déjà 
développé depuis longtemps dans les pays occidentaux. Aussi, tout au 
long des « Années Verwoerd », le pays connaît une longue controverse 
sur l'introduction potentielle d’une telle innovation technique en 
Afrique du Sud. Mais pour des raisons idéologiques de fond, le Premier 
ministre, ainsi qu’Albert Hertzog et Piet Meyer y sont hostiles. 

En effet, pour cette « troïka », il est bien évident que l’Afrikanerdom ne 
lutte pas à armes égales face au rouleau compresseur culturel anglo- 
phone. Pour eux, la création d’une chaîne de télévision impliquera né- 
cessairement dans un premier temps l'importation massive de films et 
d'émissions ou de concepts culturels de pays comme les Etats-Unis ou la 
Grande Bretagne, avant qu’une production suffisante en qualité autant 
qu’en quantité ne soit disponible en afrikaans. Or ces films et ces émis- 
sions anglo-saxonnes véhiculent aussi (et peut-être même surtout) des 
valeurs profondément distinctes de celles de l’Afrikanerdom et poten- 
tiellement hostiles, dans les domaines moral et politique, notamment 
dans la vision des relations raciales ; des valeurs qui placent cette in- 
fluence à un niveau de dangerosité sociétale au moins aussi important 
que le communisme, contre lequel les nationalistes luttent sans relâche. 
Introduire la télévision dans ces conditions reviendrait à laisser entrer le 
loup dans la bergerie et anéantir des dizaines d'années d'éducation pa- 
tientes du national-christianisme au sein de la jeunesse. Hertzog ne s’y 
trompe pas et dénonce d’ailleurs lui-même cette influence potentielle- 
ment nocive de la télévision sur l'éducation des enfants et leur 
(dé)formation idéologique. Il affirme lors d’un débat au Parlement, le 22 
mai 1963 : « The child who looks at television is often to a large extent 
no longer the leader in his area; he feels inferior and at best is only a 
follower. It is very important to us in South Africa that the White nation 
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should be the leaders and remain the leaders »?/!, Il ajoute, le 


lendemain : « When television is introduced into a home and the children 
are continually seeing acts of violence, crime, sex crimes and immorality, 
it must of necessity have an adverse effect on those children »?’?. 


A l'inverse, l'opposition anglophone et le UP sont évidemment favo- 
rables à cette introduction. Ainsi, l’un des slogans —-profondément dé- 
magogique- de la campagne du UP lors des élections législatives de mars 
1966 fut « Want TV ? Vote UP 1»... Mais ils ne sont pas les seuls, et à 
l’intérieur même du NP, certains députés modérés du parti au pouvoir y 
sont également favorables. Après la mort de Verwoerd, Vorster se rallie 
lui aussi à cette idée, sans en saisir toutes les implications, et demande 
donc à son nouveau Ministre des postes et télécommunications, Mat- 
thys Cornelis Grove Janse « Basie » van Rensburg, de créer une commis- 
sion d'enquête concernant la mise en place effective de la télévision 
dans le pays. 

Cette « Commission of Inquiry into Matters Relating to Television » voit 
effectivement le jour le 15 décembre 19692’* et Piet Meyer réussit à en 
prendre lui-même la direction, espérant ainsi pouvoir au moins « enca- 
drer » la démarche de création de la télévision, faute de pouvoir empé- 
cher la création elle-même. Elle comprend treize membres (neuf Afrika- 
ners et quatre Anglophones), parmi lesquels de nombreux universitaires 
et théologiens (comme le Révérend Jacobus Stephanus Gericke), pour la 
plupart d’entre eux membres du Broederbond, à commencer par le Se- 
crétaire du Comité, le Dr Jan Schutte. La composition même de la Com- 
mission est vivement critiquée par le UP et la presse anglophone, qui y 
voit la mainmise des Broeders pour « orienter » les travaux dans un sens 
politique favorable aux nationalistes. Sous la houlette de Piet Meyer, les 
membres de la Commission se déplacent en voyages d'études aux Etats- 
Unis, au Canada, au Brésil, en Argentine, en Australie et au Japon, afin 


271 « L'enfant qui regarde la télévision n'a souvent plus la maîtrise de ce qu'il suit ; il se 
sent inférieur et il est au mieux seulement un suiveur passif. Il est très important pour 
nous en Afrique du Sud que la nation blanche soit celle des dirigeants et reste celle des 
dirigeants », Albert Hertzog, House of Assembly Debates (HAD), 22 mai 1963, vol.64, 
1963, col. 6525 

272 « Quand la télévision est introduite dans un foyer et que les enfants voient continuel- 
lement des acte de violence, de crime, de crimes sexuels et d'immoralité, elle a nécessai- 
rement des effets indésirables sur ces enfants», Albert Hertzog, House of Assembly De- 
bates (HAD), 23 mai 1963, vol.64, 1963, col. 6610 

273 Carin Bevan « Putting up screens: a history of Television in South Africa, 1929-1976 », 
p.121 
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d'étudier sur place les conditions de mise en place effective d’un réseau 
télévisuel moderne, y compris quant au choix du standard de codage 
vidéo analogique. Pour le codage, l'Afrique du Sud aura le choix entre 
les trois standards mondiaux : NTSC (utilisé en Amérique du Nord, une 
partie de l’Amérique latine, au Japon et aux Philippines), SECAM (France, 
Afrique francophone et bloc soviétique) ou PAL (Europe sauf France, 
Asie, Océanie et Afrique anglophone), qui évoluera peu à peu en un 
standard PAL/SECAM, compatible avec le SECAM français. 

Piet Meyer remet officiellement le rapport de la Commission à Johannes 
Jacobus « Jim » Fouché, Président de la République, en mars 1971274. 
Après cinq années supplémentaires de préparation et de mise en place, 
la SABC TV commence finalement à émettre le 5 janvier 1976, en codage 
PAL, avec une grille hebdomadaire de 37 heures, à égalité entre afri- 
kaans et anglais, comprenant émissions de divertissements, films, jour- 
nal, et une émission de sports de 3 heures le dimanche. 

Il était initialement prévu de créer deux chaînes distinctes ; l’une pour 
les Blancs, Kleurlinge et les Asiatiques, avec des programmes en anglais 
et en afrikaans ; l’autre pour les Noirs (« TV Bantu », sur le modèle de 
« Radio Bantu »), avec des programmes dans leurs langues maternelles, 
conformément à ligne meyerienne de « eie nasie, eie nasie » ; mais pour 
des raisons financières, une seule est finalement créée, une chaîne bap- 
tisée TV1. Après le départ de Piet Meyer, seront créées successivement 
TV2 en 1982, avec des programmes en isizulu et en isixhosa, puis TV3 en 
1985, en sesotho et en setswana. Parallèlement, une chaîne de télévi- 
sion est fondée en 1981 par la South West African Broadcasting Corpo- 
ration, sur le modèle de TV1. 

Afin de s'étendre, la SABC décide de se doter de nouveaux locaux, plus 
modernes, plus spacieux et plus fonctionnels, regroupant aussi bien les 
services administratifs que les locaux techniques et les studios/plateaux 
de diffusion. Le nouveau bâtiment, un building d'aspect massif toujours 
situé à Auckland Park, est inauguré en 1976 -peu de temps après le lan- 
cement de TV1- par Piet Meyer lui-même et il est baptisé « Piet Meyer- 
gebou » -le « Building Piet Meyer »- en son honneur. Dans le cadre de la 
politique revanchiste d’« africanisation » des lieux et bâtiments publics, 
menée par l’ANC dès son arrivée au pouvoir en 1994, le « Piet Meyerge- 
bou » sera évidemment une cible symbolique d'importance, puisque 
Piet Meyer avait été traité d’« Ennemi » avec un «E » majuscule, par 


274 Pieter Johannes Meyer (sldd) « Report of the Commission of Inquiry into Matters 
Relating to Television », Government Printer, Pretoria, 1971, VI+57 p 
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« Secheba », le journal clandestin de l’ANC, en 19702”°. Le bâtiment fini- 
ra par être renommé « Radio Park Building » en 2002. 


Du 2 au 4 octobre 1978, Piet Meyer et Jan Nicolaas Swanepoel, son Di- 
recteur Général, se rendent en visite officielle à Paris, et l'ambassade 
sud-africaine organise en ses locaux une rencontre stratégique avec des 
dirigeants de Thomson CSF, afin de négocier l’achat et la mise en place 
au sein de la SABC de nouveaux matériels électroniques et informa- 
tiques de pointe, nécessaires au développement de TV1?*. Cette négo- 
ciation avec le partenaire français est aussi un moyen de contourner 
l’'embargo décrété par le Conseil de Sécurité des Nations-Unies, dans sa 
Résolution R 418 du 4 novembre 1977, qui vise sur les armes offensives 
et défensives, mais également les matériels informatiques et électro- 
niques à usage militaire, ou dual (civil et militaire) à destination de 
l'Afrique du Sud. 
Quelques semaines plus tard, la SABC démarre le tournage d’une série 
internationale, en coproduction avec Antenne 2 (France), Karat Films 
(RFA) et la RTBF belge, « Pour tout l'or du Transvaal », que réalise le 
Français Claude Boissol, avec l'acteur Yves Rénier dans le rôle principal. 
Cette série de six épisodes, qui se déroule durant la Guerre des Boers, 
sera diffusée en France par Antenne 2 en octobre et novembre 1979, 
présentant une vision quelque peu nostalgique et romantique de l’Afri- 
que du Sud et du combat du peuple afrikaner contre le rouleau com- 
presseur bitannique, une vision qui efface en partie l’image ternie du 
pays de l’or auprès du grand public « téléphile » français, trois ans après 
Soweto... 

* 
Au cours des années 40, la réflexion philosophique et idéologique de 
Piet Meyer s’axait sur l’autodéfinition du Volk afrikaner, de sa culture et 
de sa lutte pour l'indépendance, y compris par la définition d'institutions 
qui lui soient propres. Une première étape, donc. 
Dans les années 50 et 60, sa réflexion s'ouvre vers une autre perspective 
et prend la forme de grandes synthèses historiques, qui insistent sur la 
place et la mission d’un peuple afrikaner choisi par Dieu parmi les 


275 « Portrait of the Enemy: Dr Piet Meyer, Chief of Radio », in « Secheba », Journal de 
l’'ANC, clandestin, (Archives de l’ANC à l’Université de Fort Hare /Alice), Vol. 4, N°3, Mars 
1970, pp. 18-19 

276 [| existe une video de cette réception, montée par le service de documentation exté- 
rieure de la SABC et l’auteur a pu visionner une copie privée chez Izan Meyer. 
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peuples du continent africain -mission dont il s’attèle à donner du Sens- 
et sur les rapports structurels entre les uns et les autres. Ainsi, dans son 
« Trek Verder : Die Afrikaner in Afrika »?/?, sorte de suite à « Nog nie die 
einde nie : die Afrikaner en Wes-Europa », il brosse un vaste portrait 
civilisationnel de l’histoire des peuples ouest-européens et de leurs ap- 
ports dans le processus d’ontogénèse du peuple afrikaner lui-même, un 
portrait dans la lignée d’Arnold Joseph Toynbee, avec qui il est encore 
en contact à cette époque. Il approfondit son analyse géopolitique com- 
parée?’8 et distingue non pas deux, mais quatre Afriques distinctes, dans 
l’ordre, l'Afrique australe blanche, l'Afrique « centre-sud bantoue » 
(« Middle-suidelike Bantoe-Afrika»), l'Afrique « centre-nord nègre » 
(« Middle-noordelike Neger-Afrika »), et l'Afrique du Nord arabe. || étu- 
die ainsi les rapports tant politiques, stratégiques que spirituels entre 
l’Europe (y compris les métropoles coloniales), les grandes puissances 
communistes et asiatiques, et les quatre Afriques qu’il a définies. La 
supériorité de la civilisation occidentale, dont le peuple afrikaner est issu 
et dont il est un rameau particulier forgé par l'Histoire, lui apparaît écla- 
tante, évidente. Pour Meyer, transcendés par l'Histoire, les Afrikaners 
sont les vrais indigènes de l’Afrique australe et non des colons, comme 
les Européens dont ils sont les descendants?”?. Nés d’une fusion eth- 
nique originale, d'essence divine, ils constituent un peuple investi d’une 
mission particulière, celle de civiliser une Afrique des ténèbres, et 
d'offrir un modèle spirituel différent, dans le combat idéologique à 
l'échelle mondiale. Pour cela, le Volk doit se préserver comme peuple 
original et distinct ; suivre sa « afsonderlike pad », sa « route séparée », 
tracée par Dieu ; et combattre sans relâche ses ennemis ontologiques : 
communisme, islam (Piet Meyer utilise le terme, déjà vieilli en afrikaans 
de l’époque, de « Mohammedanisme », le « mahométanisme »), acti- 
visme tiers-mondiste et animisme africain traditionnel? C’est sur cette 
base claire que les Africains blancs pourront tendre la main aux autres 
Africains, bantous, « nègres » et arabes, et coopérer, par le haut, sans 
ingérences réciproques, avec eux... « {Die Afrikaner] hy sluit ‘n volksver- 
bond met God: Danskraal-Bloedrivier en Wonderfontein-Paardekraal. Hy 


277 « Trek verder: die Afrikaner in Afrika », op.cit, pp. 79 et suiv. 

278 Qui n’est d’ailleurs pas sans rappeler les analyses du Pr Fernand Braudel dans un 
ouvrage collectif, « Le Monde actuel, histoire et civilisations », publié en 1963 ; analyses 
qu’il reprend in « La Grammaire des Civilisations », Arthaud-Flammarion, Paris, 1987, 
607 p 

279 « Trek verder: die Afrikaner in Afrika », op.cit, p.86 

280 Ibid, pp.92-95 
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skep en smee ‘n taal van Afrika : Afrikaans. Hy skep vaste en ordelike 
verhoudings tussen die volke van Afrika met wie hy te doen kry en help 
hulle om die eie hoogste ontwikkeling langs eie weg te verwesenlik. Hy 
put ryklik uit sy Europese erfenis. Die Afrikaner in Afrika : Die Christelike 
Westerling verselfstandig in die Land van Goeie Hoop »°#1.. Un peuple, 
une langue, une culture, une foi, une terre … Afrique des peuples contre 
Afrique des Etats. La dernière partie de son ouvrage constitue une 
forme d'introduction et de justification idéologique à la « detente poli- 
cy » que s'apprête à mettre en place le Dr Verwoerd, Premier ministre 
depuis l’année précédente... 


Ses analyses de philosophie de l’histoire et de géopolitique se complè- 
tent par des réflexions concernant l’évolution intérieure du pays. Ainsi, il 
participe en janvier 1956 au 7° Colloque annuel du SABRA, qui se tient à 
Port Elizabeth, et qui est consacré aux « Asiatiques et l'Afrique ». || axe 
sa communication sur la « position politique des Indiens en Afrique du 
Sud »2#2, réaffirmant l’idée -orthodoxe vis à vis du Nasionale Party- que 
la communauté indienne est issue de l'exploitation coloniale du pays par 
les Britanniques ; qu’elle est inassimilable à long terme au sein de 
l’espace politique sud-africain et qu’elle constitue un ferment organisé 
de lutte contre la politique de développement séparé ; et que dans ce 
cadre il est nécessaire de prévoir et d'organiser son rapatriement pro- 
gressif vers le sous-continent d'origine, Inde autant que Pakistan, 
d'autant que jusque là, les efforts consentis par l'Afrique du Sud n’ont 
pas été suffisants, faute sans doute de réflexion idéologique d’ensem- 
ble. Il appelle à une politique à la fois volontariste et systématique, mais 
humaine, en concertation, dans la mesure du possible, avec Inde et Pa- 
kistan, d'autant que le « problème indien » concerne en 1956 environ 
400.000 personnes (3,2% de la population sud-africaine) et qu'il est en- 
core techniquement possible d'organiser leur rapatriement vers leurs 


281 « [L’Afrikaner] il conclue une alliance avec Dieu : Danskraal-Bloedrivier et Wonderfon- 
tein-Paardekraal. Il créé et forge une langue d'Afrique : l’afrikaans.. Il créé des relations 
ordonnées et fortes entre les peuples d’Afriquequ'il rencontre et les aide à atteindre leur 
plus haut degré de développement au travers de leurs propres voies. Il est richement 
nourri de son héritage européen. L’Afrikaner en Afrique : le chrétien occidental qui de- 
vient indépendant dans le Pays de la Bonne Espérance », ibid, p. IX 

282 Pieter Johannes Meyer « Die politieke posisie van die Indiër in Suid-Afrika », commu- 
nication au cours du 7? Colloque annuel du S.A.B.R.A., tenu à Port Elizabeth en janvier 
1956 et compilé in « Die Asiaat en Afrika : referate gelwer op die sewende jaarvergade- 
ring van die SABRA », South African Bureau for Racial Affairs, Stellenbosch, 1956, 120 p 
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pays d’origine. Un rapatriement qui constitue la seule alternative à leur 
intégration problématique, car leur concentration spatiale sur des zones 
urbaines peu étendues, notamment dans l’agglomération de Durban, 
rend difficile la création d’un « Bantoustan » indien, sauf à imaginer la 
mise en place d’une sorte de « Singapour » austral-africain. Une idée qui 
sera cependant évoquée brièvement en février 1968 par des députés NP 
proches d'Albert Hertzog. 


De même, Piet Meyer revient de façon récurrente et sur un mode qua- 
siment pédagogique sur la « crise spirituelle de l'Occident », y compris 
au cours d'entretiens radiodiffusés par la SABC?%. Pour lui, le libéralisme 
—aussi bien économique, que politique ou moral- entraîne une forme de 
décadence civilisationnelle qui fait le lit du communisme, l’ennemi abso- 
lu de l’Afrikanerdom ; et la crise des valeurs morales et spirituelles qu'il 
provoque est un ferment majeur de désagrégation sociale interne, de 
Chaos destructeur de l'Ordre cosmique. A contrario, l'Afrique du Sud et 
l’Afrikanerdom constituent un « réservoir spirituel » qu’il faut préserver 
et développer, comme une forme de nouvelle croisade régénérative, 
réaffirmation des idées déjà contenues en 1954, dans son « Nog nie die 
einde nie : die Afrikaner en Wes-Europa ». Ces analyses de « troisième 
voie », renvoyant dos à dos libéralisme et communisme, ne sont pas 
sans rappeler -mais à un autre niveau de valeurs, plus spirituelles- celles 
qu’il avait développées -sur un plan plus strictement politique- lorsqu'il 
définissait les contours d’un « socialisme afrikaner », en 1944. 

Cette « crise spirituelle » occidentale s’étend pour lui également dans le 
domaine de la musique, domaine culturel sensible en tant que vecteur 
populaire, et dont l’imprégnation profane et commerciale est de plus en 
plus profonde, au fur et à mesure de l’extension de la « Société du spec- 
tacle » et de la réification de la culture. En tous cas, Piet Meyer se pose 
en sentinelle du classicisme en ce domaine : à la tête de la SABC, il dé- 
nonce les nouvelles tendances musicales venues des Etats-Unis (pop, 
hippie...), des tendances musicales dégénérées liées aux intérêts capita- 
listes et porteuses d’un message massificateur dissolvant pour la jeu- 
nesse, un message universaliste et anti-identitaire ; et leur oppose le 
côté solaire de la musique classique, qui symbolise pour lui l'aspiration à 
l'élévation spirituelle de l’être humain. Ainsi, des artistes afrikaners, 
comme les compositeurs comme Bosman di Ravelli, Arnold van Wyk, 


283 Pieter Johannes Meyer « Spiritual crisis of the West: a serie of four talks », SABC, 
Johannesburg, 1965, 16 p 
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Stefan Grové ou Rosa Nepgen, peuvent faire éclater leur talent, sous 
l’abri protecteur du volontarisme culturel meyerien?#{, la SABC devenant 
à la fois mécène et diffuseur d’une génération d'artistes vecteurs d’une 
« haute culture afrikaner » qui s’épanouit rapidement. De même, 
début juin 1962, le compositeur et chef d'orchestre américain Igor Fio- 
dorovitch Stravinsky, vient se produire en tournée en Afrique du Sud et 
donne une série de six concerts au City Hall de Johannesburg, en diri- 
geant pour l’occasion l’Orchestre symphonique de la SABC, six concerts 
qui sont retransmis par cette même SABC. Très officiellement, Piet 
Meyer réserve un accueil triomphal au vieil homme, alors que la presse 
anglophone s'interroge sur les motivations du musicien, qui semble, par 
sa présence, cautionner la politique raciale du pouvoir en place?#. Piet 
Meyer s'implique dans cette visite, valorisante pour son pays, au point 
de passer ensuite quelques jours de détente privée, en compagnie 
d'Isabelle, de Stravinsky et de certains officiels de la SABC, dans le 
Krüger Park. 


284 Carina Venter, « « The Influence of Early Apartheid Intellectualisation on Twentieth- 
Century Afrikaans Music Historiography », op. cit, pp. 53-80 

285 Ibid, p.15 

286 Concernant l'influence politique du Broederbond dans les choix musicaux de la SABC, 
on peut consulter Chris Walton « Bond of Broeders : Anton Hartman and music in an 
apartheid state », in « The Musical Times », Londres, Vol.145, N°1.887, été 2004, pp.63- 
74 
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VI— VOORSITTER DU BROEDERBOND 


Sur le plan intérieur, la séquence 1960/1961 constitue indéniablement 
un tournant majeur dans l’histoire politique sud-africaine, au sein de 
laquelle le rythme historique semble s’accélérer, les évènements s’en- 
chaînant à un rythme soutenu. 


Lors d’un discours qu’il prononce au Parlement, le 20 janvier 1960, dans 
lequel il pose la question de confiance aux députés, Verwoerd annonce 
l’organisation d’un referendum concernant la transformation de l’Union 
sud-africaine -monarchie dont le souverain est la Reine d’Angleterre- en 
république. Ce discours, un des plus importants qu’ait prononcé Ver- 
woerd, dans lequel le Premier ministre en appelle à la conscience natio- 
nale, sera publié peu à près par les éditions du NP, sous le titre « Last 
steps to the Republic of South Africa »?#7. En fait, Verwoerd —« Verwoerd 
le républicain »2#8- a déjà bien müûri son projet et il avance ses pions de 
façon calculée. Le 8 septembre 1958, quelques jours seulement après 
son investiture comme Premier ministre, il affirme dans une conférence 
de presse tenue devant des journalistes étrangers, qu'il « désire faire de 
l’Union sud-africaine une république aussi vite que possible »#. Entre 
juillet 1959 et janvier 1960, il est en contact permanent avec l’UR du 
Bond, dont Piet Meyer est membre depuis 1952. La question du chan- 
gement des institutions et de la création d’une république constitue l’un 
des sujets les plus importants au cours des débats internes qui ont lieu 
au sein du Bond, durant ces six mois. Piet Meyer est particulièrement 
actif au cours de ces débats secrets, dont il révèlera d’ailleurs lui-même 
plus tard l'étendue et l'intensité, lors d’un discours prononcé devant les 
hauts responsables du Broederbond en juin 1968, pour le cinquante- 
naire de la création de la Fraternité/®°. Du reste, l’ensemble des grandes 
décisions du Premier ministre seront préalablement présentées et discu- 
tées devant l’UR de la Fraternité, et à partir de décembre 1960, Piet 
Meyer et le Premier ministre se verront très régulièrement. 


287 Hendrik Frensch Verwoerd « Last steps to the Republic of South Africa », Information 
Office of the National Party, Pretoria, 1960, 8 p 

288 Comme le surnomme avec justesse Ockert Geyser, in « Dr HF Verwoerd, die Repu- 
blikein. Hoofartikels uit Die Transvaler, 1937-1948 », Ed Tafelberg, Le Cap, 1972, 100 p 
289 Cité in « Le Monde », 9 septembre 1958, p.5. 

230 Cité par lvor Wilkins et Hans Strydom, in « The Super Afrikaners », op.cit., p.4 
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Quelques jours après l’annonce de Verwoerd, le Premier ministre (con- 
servateur) britannique Harold Macmillan est en tournée en Afrique aus- 
trale. Reçu officiellement à l’Assemblée, au Cap, il prononce le 3 février 
1960 un discours, le « Wind of change Speech », qui rappelle aux Sud- 
Africains le contexte de décolonisation de l'Afrique, ce « vent de chan- 
gement » qui souffle sur le Continent. Surpris et furieux, Verwoerd ré- 
plique sèchement, sans notes. Cette immixtion provocatrice et arro- 
gante de la puissance coloniale britannique dans les affaires intérieures 
de l’Union renforce la détermination du camp favorable à l'instauration 
rapide d’une République et accélère le calendrier menant à la tenue du 
referendum promis par le Premier ministre deux semaines plus tôt. 


I n'a guère le temps de souffler. Seulement un mois après le discours de 
Macmillan, l'opposition noire se mobilise pour faire monter la pression. 
Le PAC (Pan Africanist Congress of Azania), un parti noir d'extrême 
gauche concurrent de l’ANC, issu en avril 1959 d’une scisson populiste et 
raciste anti-blanche de la Youth League de l’ANC, et dirigé par Robert 
Sobukwe ; ainsi que son aile militaire clandestine, le Pogo de Potlako 
Leballo ; organisent une campagne de provocations publiques spectacu- 
laires contre l'obligation du port permanent du « reference book », le 
passeport intérieur obligatoire pour les Noirs travaillant en zone 
blanche. Le PAC opte pour la logique du rapport de forces, et ses mili- 
tants brûlent publiquement leurs livrets devant les commissariats de 
police, cherchant sciemment l'affrontement avec les policiers qu’ils nar- 
guent, afin de provoquer un cycle affrontement/répression/recrutement 
qui leur est politiquement profitable, notamment auprès des jeunes -en 
partie désœuvrés et souvent détribalisés- des townships. Le 21 mars 
1960, plus de 3.000 personnes, encadrées et excitées par le PAC, mar- 
chent ainsi sur le commissariat de Sharpeville, un township de Vereeni- 
ging, ville industrielle du sud du Transvaal. Les policiers, débordés et 
menacés, ouvrent le feu sur les manifestants désarmés, et le bilan est 
lourd : 69 morts et 186 blessés, dont certains piétinés par la foule. PAC 
et ANC décrètent la grève générale le 28 mars, qui est brisée par la po- 
lice. Verwoerd fait face avec sang-froid en proclamant l’état d'urgence 
sur l’ensemble du territoire de l’Union le 30 mars et en prononçant 
l'interdiction de l’ANC et du PAC, par décret rétroactif, dès le 8 avril. 

Saisi par vingt-neuf Etats, le Conseil de Sécurité de l'ONU, vote le 1° avril 
la Résolution R 134, qui déplore les troubles et la mort des manifestants 
et condamne la politique de développement séparé menée par l’Union, 
que le Conseil tient pour responsable de la situation. Pour éviter toute 
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aggavation de la situation et parer à tout mouvement insurrectionnel, la 
machine policiaire et judiciaire réagit avec vigueur, et environ 12.000 
personnes sont arrêtées, puis déférées devant les tribunaux. L'état 
d'urgence est finalement levé par Verwoerd le 31 août 1960. 


Moins de trois semaines après Sharpeville, le 9 avril 1960, Verwoerd 
inaugure l’ouverture du Rand Easter Show, un grand salon agricole an- 
nuel qui se tient à Pâques, au Milner Park de Johannesburg, qui attire ce 
jour-là plus de 30.000 visiteurs. Il est victime d’un attentat, perpétré par 
un fermier déséquilibré d’origine britannique, David Beresford Pratt, aux 
motivations peu claires. Verwoerd, quoique touché de deux balles à la 
tête, réchappe de l'attentat et reprend ses activités publiques dès le 29 
mai, juste à temps pour les festivités du cinquantenaire de la création de 
l’Union sud-africaine?°1. 


Le 3 août 1960, Verwoerd annonce au pays, au cours d’une allocution 
diffusée sur les ondes de la SABC -et en présence de Piet Meyer- qu'il a 
choisi la date du 5 octobre pour l’organisation du referendum constitu- 
tionnel, qu'il avait annoncé en janvier. Le délai est court, et durant ces 
deux mois, les militants et cadres du NP ne ménagent pas leurs efforts 
pour convaincre les électeurs de l’importance historique de ce scrutin. 
Verwoerd, qui enchaîne les meetings, joue à quitte ou double. 

Avec une participation record de 90,6% des inscrits, le « Oui » l'emporte 
par 850.458 voix contre 775.878, soit 52,3% des exprimés (7ransvaal : 
406.632 Oui/325.041 Non ; Province du Cap : 271.418 Oui/269.784 Non ; 
Natal : 42.299 Oui/135.598 Non; Etat Libre d'Orange: 110.171 
Oui/33.438 Non ; Sud-Ouest Africain : 19.938 Oui/12.017 Non), consti- 
tuant un triomphe personnel pour le Premier ministre. 


Un mois et demi seulement après ce referendum, le 24 novembre 1960, 
Piet Meyer remplace le Pr Hendrik Bernardus Thom -Recteur en titre de 
l’Université de Stellenbosch et Président de la FAK durant dix-huit ans- 
comme Président (Voorsitter) du Broederbond et son arrivée à la tête de 
la Fraternité s'inscrit dans la dynamique d'accélération de l'Histoire que 
met en place le Premier ministre. 


21 Pierre-Olivier Sabalot « Verwoerd, le prophète assassiné », op.cit., p. 130 
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Ce dernier profite des résultats du referendum pour reparler de la ques- 
tion du drapeau national?’?, comme symbole majeur et ciment d’une 
nouvelle conscience nationale ; et déclarer devant le Parlement, le 30 
janvier 1961, en mettant des formes, pour ménager les susceptibilités : / 
want to refer, for example, to the symbol of independence, the flag. 
There was an idea in the minds of many people that another flag would 
be accepted, not necessarily the flag of one of the former Republics, but 
something quite new, something that would symbolize not the past, but 
the changes to come. It was, however, realized that the flag we have 
was born out of strife and concessions made by the one to the other, and 
that it is a flag which has, as the only national flag, already become part 
of the South African tradition. Il was also realized that to bring about 
changes in that respect now would resulted in renewed strife (...). There- 
fore it was accepted as a fact -and it certainly caused pain in the heart 
of many and still does- that the flag which was born through suffering 
here in South Africa should be retained»?#. Et pour lui, en dépit des 
craintes ou des risques de conflit sur cette question symbolique, no- 
tamment au sein de la communauté anglophone, un nouveau drapeau 
doit être créé. Cette « question du drapeau » -pourtant une des ques- 
tions symboliques auquel le Bond, et en particulier Piet Meyer depuis 
son accession à la présidence de ce celui-ci, est attaché depuis les an- 
nées 40- ne sera finalement jamais effectivement tranchée, malgré une 
nouvelle tentative durant les années Vorster, et le « Republiekvlag » 
restera emblème national jusqu’à la disparition finale du pouvoir blanc, 
en avril 1994. 


232 Pour une étude vexillologique complète du drapeau national sud-africain, Philippe 
Louis Rault « Requiem for a flag. The South African flag, 1928-1994: an appraisal », 
op.cit ; pp. 2-39 

233 « Je veux me référer, par exemple, au symbole de l'indépendance, le drapeau. C'était 
une idée dans l'esprit de beaucoup qu’un autre drapeau pourrait être accepté, pas néces- 
sairement le drapeau de l'une des anciennes Républiques, mais quelque chose de tout à 
fait nouveau, quelque chose qui ne symbolise pas le passé, mais les changements à venir. 
On pouvait, toutefois, réaliser que le drapeau que nous avons était issu des conflits et des 
concessions mutuelles, et que c'était un drapeau qui est, comme seul drapeau national, 
déjà devenu une part de la tradition sud-africaine. On pouvait toutefois se rendre compte 
que provoquer des changements dans ce domaine entraînerait de nouveaux conflits (..) 
C’est pourquoi il a été accepté comme un fait — et celui cl a certainement provoqué de la 
douleur dans le cœur de beaucoup et le provoque toujours - que le drapeau qui est né par 
la souffrance ici en Afrique du Sud devrait être conservé.», Rappelé in ANP Pelzer, « Ver- 
woerd speaks : Speeches 1948-1966 », op. cit., pp. 437-438. 
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Mais pour le Premier Ministre, la création de la République et la rupture 
institutionnelle avec la Couronne britannique, à peine acquises par le 
referendum, ne suffisent pas. Le dernier acte symbolique majeur de 
rupture avec la puissance coloniale est d’ordre culturel, par la sortie de 
l'Afrique du Sud du Commonwealth. 

Le Premier ministre se rend à Londres en mars 1961, pour assister à la 
« Conférence impériale » du Commonwealth, une conférence de pres- 
tige, symbolique, qui réunit les Premiers ministres des pays membres, 
sous la présidence de la Reine d’Angleterre, Chef d'Etat commun. Alors 
même que plusieurs Etats, notamment l’inde de Jawaharlal Nehru et le 
Ghana de Kwame Nkrumah, auxquels se joint le gouvernement cana- 
dien, par la voix de son premier ministre, le conservateur John George 
Diefenbaker, réclament l'expulsion de l'Afrique du Sud de l’orga- 
nisation ; Verwoerd, en fin tacticien, prend les devants. En marge de la 
Conférence, il explique au cours d’une conférence de presse que, 
compte tenu du contexte hostile à son pays, celui-ci se retire dans 
l’« honneur et la dignité » de l'Organisation. Dans son discours, Ver- 
woerd prend note du contexte: « / am sure that the great majority of the 
people of my country will in the circumstances appreciate that no other 
course was open to us. | must admit that | was amazed and shocked by 
the spirit of hostility, and, at the last meeting, even of vindictiveness 
towards South Africa shown in the discussions»?#, L'Afrique du Sud se 
retire donc officiellement du Commonwealth le 15 mars 1961. A son 
retour, il est acclamé à l'aéroport de Johannesburg, dès sa descente 
d'avion, par une foule immense, massée sur le tarmac. 


A peine deux mois et demi plus tard, le 31 mai 1961, Pretoria est pavoi- 
sée de orange-blanc-bleu, et, sur Kerkplein, face à la statue du président 
Kruger, le Dr Verwoerd proclame la République, devant une foule en 
liesse. Autour de Verwoerd, sur la tribune officielle, le nouveau Prési- 
dent de la République, Charles Robberts « Blackie »2°° Swart, est entou- 
ré des principaux dignitaires civils et militaires du pays. Mais Piet Meyer 
n'apparaît pas sur les photos officielles, ce qui semble étonnant de la 
part du nouveau Président du Broederbond, d'autant que ce jour est 


234 « Je suis sûr que la grande majorité du peuple de mon pays appréciera dans ces cir- 
constances qu'aucune possibilité ne s’est ouverte à nous. Je dois admettre que j'ai été 
stupéfait et choqué par l'esprit d’hostilité et -au cours de la dernière rencontre- par le 
climat de vindicte montrés envers l’Afrique du Sud, au cours de ces discussions ». Cité par 
David Harrison, « The White Tribe of Africa: South Africa in perspective », op.cit., p.166 
25 Son surnom de « Blackie » vient du fait que « Swart » signifie « noir », en afrikaans.… 
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l’un des plus beaux de son existence, car il est un républicain acharné 
depuis son entrée dans le monde (méta)politique, et que la proclama- 
tion de la République est un triomphe pour tous ceux qui, comme lui, 
luttent pour l'émancipation nationale. En fait, il est évidemment bien 
présent?*, mais il reste en arrière-plan, dans l’ombre, à l’abri des photo- 
graphes. Il savoure cet instant extraordinaire, qui voit une nation -sa 
Nation- s'affranchir définitivement du colonialisme britannique qui 
l’opprime depuis un siècle et demi et qui a bien failli le faire disparaitre. 
Cette journée triomphale est marquée par un immense défilé militaire 
qui en marque l’apothéose et jette à la face du monde, comme un défi, 
la Volonté de puissance de la République naissante. 


Cette volonté de puissance s'exprime également par le désir de Ver- 
woerd de mettre en place un programme de recherche nucléaire dual, 
civil et militaire, afin à la fois d'assurer à la République une plus grande 
indépendance énergétique par la production nationale d'électricité à 
faible coût ; et de doter l'Afrique du Sud -territoire géostratégique ou- 
vert sur deux océans, sur plus de 3.000 km- d’une force de frappe non- 
conventielle, montée sur missiles balistiques, faisant d’elle la principale 
puissance régionale, d'échelle continentale. 

A cette fin, le gouvernement créé en 1961 le Centre de recherche nu- 
cléaire de Pelindaba, situé près du barrage de Harthbeespoort Dam, à 
une trentaine de km à l’ouest de Pretoria. Dans ce centre sont installés 
les deux réacteurs de recherche Safari 1 -réacteur à uranium hautement 
enrichi, d’une puissance de 20 MW, inauguré en grande pompe par 
Verwoerd lui-même le 5 août 1965 et mis en service le même jour- et 
Safari 2, un réacteur à eau lourde, d’une puissance de 10 MW, construit 
en 1967, mais qui sera abandonné en 1970. 


Durant ce temps, le continent africain est en pleine effervescence et les 
années 1960-1968 constituent un cycle d’indépendances, un cycle chao- 
tique, marqué en particulier par des massacres de Blancs -notamment 
au Congo ex-belge, en Algérie, en Ouganda et en Tanzanie- mais égale- 
ment par des guerres civiles et tribales et des coups d’Etat à répétition 
(24 entre 1960 et 19682”), installant des régimes dictatoriaux, militaires 


26 Confirmé à l’auteur par Izan Meyer. 
27 Afrika Instituut « Africa at a Glance, 1992. Facts and Figures », Ed. de l’Afrika Insti- 
tuut, Pretoria, 1992, p.49 
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ou non, peu stables et profondément corrompus, aux commandes de la 
majorité des pays d'Afrique... 


Lors du dixième Congrès annuel du SABRA, en avril 1959, la question des 
rapports entre l’Union sud-africaine et le reste du continent avait déjà 
largement été abordée. Un document de synthèse, consacré à « l’Afri- 
que et l’économie sud-africaine » avait été présenté à cette occasion par 
le Pr Hendrik R Kotzenberg *#, un document soulignant l'intérêt pour le 
pays d’une coopération économique avec d’autres Etats africains. Ce 
congrès aboutit, sur l’insistance personnelle de Verwoerd, et conjointe- 
ment avec la prestigieuse Suid-Afrikaanse Akademie vir Wetenskap en 
Kuns (SAAWK), à la création, en avril 1960, par des universitaires 
membres du Broederbond, de l’« Afrika Instituut van Suid-Afrika » (Al), 
un institut de recherche en sciences politiques, spécifiquement tourné 
vers l'Afrique, dont la direction est confiée au Dr Paul Friedrich Detlev 
Weiss. Weiss, ancien Professeur de langues sémitiques à l’Université de 
Stellenbosch et membre éminent du SABRA, est alors Président du Con- 
seil d'Administration du Collège universitaire de Fort Hare l’Université 
réservée aux Non-Blancs, ÿ compris à ceux venant d’autres pays de 
l'Afrique coloniale anglophone, située près de ville d'Alice, dans l’est de 
la Province du Cap- et sa connaissance approfondie des peuples noirs 
d'Afrique est un atout essentiel dans sa nomination. 

L’« Afrika Instituut » va dès lors se révéler un observateur très attentif 
de l’évolution rapide de la situation au sein des pays africains, et propo- 
ser des documents de synthèse —-économiques, socio-politiques, démo- 
graphiques, anthropologiques- qui expriment souvent ce que le gouver- 
nement n’affirme pas de façon officielle, au travers de ses revues Africa 
Insight, Africa Institute Bulletin où Africa at a Glance. 


Ainsi, l'indépendance douloureuse du Congo belge le 30 juin 1960, mal 
préparée, réalisée dans la précipitation et une ambiance de chaos eth- 
nique et politique, entraine d’horribles massacres de Blancs et l’afflux en 
Afrique du Sud de milliers de Belges traumatisés ; notamment de Fla- 
mands, dont les Afrikaners se sentent naturellement solidaires, par ré- 
flexe ethnique et culturel. Les images et les récits de ces massacres — 
relayés par la SABC sur un mode émotionnel- ont un impact profond sur 
la population afrikaner en cette période troublée, une population qui 


28 Hendrik R Kotzenberg « Afrika in die Suid-Afrikaanse Ekonomie », 10è Colloque annuel 
du SABRA, avril 1959, Ed. du SABRA, Pretoria, 1959, 35+#IV p. 
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s'interroge sur sa propre position au sein d’un Continent en mutation et 
qui semble de plus en plus tentée par l'option rassurante du « Laager », 
le cercle défensif des chariots à bœufs, derrière son Premier ministre, 
son charismatique « Volksleier ». 


Toutefois, ce mouvement de profond changement politique qui em- 
brase le continent, semble offrir de nouvelles opportunités qui, pour le 
Premier ministre, pouraient permettre de renforcer les positions de la 
jeune République. C'est ainsi qu’il faut sans doute comprendre l’ouver- 
ture sud-africaine vers l’OAS à la fin de la Guerre d’Algérie?®”. 

En juin 1961, le DMI, déjà implanté au Portugal, prend des contacts 
clandestins avec le colonel Argoud, à Madrid, en vue d’une aide politi- 
que et logistique, « entre militaires », les Sud-Africains se méfiant ce- 
pendant quelque peu de l’aile « politico-militaire » de l'Organisation, et 
de l’« amateurisme » qu'ils prêtent aux civils charismatiques qui la diri- 
gent, notamment Jean-Jacques Susini et Pierre Lagaillarde. Ces contacts 
démontrent l'intérêt géostratégique que porte l’Afrique du Sud ver- 
woerdienne envers le maintien d’une présence physique, mais aussi po- 
litique, blanche, anticommuniste, dans le nord de l'Afrique, y compris 
par la partition territoriale de l’Algérie et la création d’un Etat blanc sé- 
paré de la France, d’autant que dans le bouillon de culture idéologique, 
un courant favorable à cette partition semble se dessiner au sein de 
l’OAS à partir de juillet 1961, autour notamment de Jean Sarradet et de 
sa compagne Anne Loesch, qui revendiquent l’application du « droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes » pour les Pieds-Noirs. Mais le bouil- 
lonnement interne et les divergences idéologiques entre l’aile « politico- 
militaire » et les partitionnistes se soldent par l'assassinat de Michel 
Leroy et René Villard, le 19 janvier 1962, qui sonne le glas de cette brève 
« tentation sud-africaine »… L'OAS n’a pas basculé dans la grande aven- 
ture, les Pieds-Noirs fuient l’Algérie dans une ambiance de Gôtterdäm- 
merung, mais ce n’est pas la faute des Sud-Africains… 


Pour lutter contre les influences culturelles jugées indésirables et né- 
fastes à la cohésion culturelle des Afrikaners, une « Commission of En- 


2 Pierre-Olivier Sabalot « ‘La tentation sud-africaine” dans la Guerre d'Algérie, 1960- 
1962 », in « Mémoires d’Empire », Revue de l'Association pour la Mémoire de l’Empire 
français (AMEF), Aix en Provence, N°37, automne 2009, pp.9-11 
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quiry in Regard to Undesirable Publications » avait été créée sous la 
direction du Pr Geoffrey Cronjé et avait rendu son rapport en 1957°%. 
Les conclusions du rapport aboutissent finalement à la loi du 14 mars 
1963, le « Publications and Entertainment Bill » qui établit un « Publica- 
tions Control Board », un Comité de contrôle des publications, ayant 
autorité légale pour interdire publications, enregistrements et films sur 
le territoire sud-africain, dont le Dr Gerrit Dekker, Professeur d’afri- 
kaans, de français et d'Histoire de l’Art à l’Université de Potchefstroom, 
devient le Premier Voorsitter, en novembre 1963. Il est remplacé début 
novembre 1968 par Johannes Jacob « Jannie » Kruger, vieil ami de Piet 
Meyer. Depuis son fauteuil de Voorsitter du Broederbond, ce dernier 
apporte son entier soutien au PCB et aux « Frères » qui en constituent la 
colonne vertébrale. Car parmi les membres du PCB, on trouve naturel- 
lement de nombreux Broeders, en général issus du monde universitaire, 
souvent des Alphas favorables au courant « verkramp » et parfois éga- 
lement proches de Piet Meyer lui-même, notamment Willem Jacobus du 
Plooy Erlank -Professeur de néerlandais dans les Universités de Pretoria, 
puis de Stellenbosch et animateur du Cercle des écrivains afrikaanso- 
phones (ASW)°21. 

Entre 1963 et 1974, le PCB accomplira sa mission de surveillance et de 
contrôle des publications avec zèle, sous la direction de ses deux prési- 
dents successifs, Gerrit Dekker et Jannie Kruger. Avec ce Comité de con- 
trôle, conçu comme un organe de combat culturel, l'Afrique du Sud 
étoffe ainsi le dispositif opérationnel de son « appareil idéologique 
d'Etat », qui contribue, aux côtés de la SABC meyerienne, à un strict 
encadrement idéologique de la population blanche. 


Le 9 octobre 1974, le « Publications Act N°42 » transforme le PCB en 
« Publications Appeal Board » où PAB, en établissant un nouveau sys- 
tème de contrôle, prévoyant une possibilité d'appel. « Jannie » Kruger 
reste à la tête de ce PAB, jusquà sa mort en 1976. Lui succèdent 
alors des hommes dans l’ensemble également plutôt proches de la mou- 
vance « verkramp » : l’ancien juge Johannes Hendrik « Lammie » Sny- 


300 Geoffrey Cronjé (sldd) « Report of the Commission of Enquiry in Regard to Undesira- 
ble Publications », Government Printer, Pretoria, 1957, XVIII+285 p 

301 Sur les parcours personnels au sein du PCB, et en particulier l’action du Dr Dekker, on 
peut consulter Peter McDonald « Guardians of the Emergent Volk Avant Garde : NP van 
Wyk Louw, the Apartheid Censors and the Sestigers, 1963-1968 », in « Stilet. Tydskrif van 
die Afrikaanse Letterkundevereniging », Afrikaanse Letterkundevereniging, Université de 
Pretoria, Pretoria, Jaargang XX, N°2, sept. 2008, pp.159-175 
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man®, entre 1976 et 1981 ; le Pr Jacobus Carel Willem « Kobus » van 
Rooÿen, jeune et ambitieux Professeur de droit criminel à l’Université de 
Pretoria, de 1981 à 1989, le seul à être plutôt sensible à l’aile « verlig » ; 
l'avocat Louis Pienaar -ancien Administrateur du Sud-Ouest Africain- en 
1989 ; puis le Pr Dan Morkel, Doyen de la Faculté de droit de l’Université 
de Bloemfontein, de 1989 à 1994, qui finit par démanteler le Conseil peu 
après l’arrivée au pouvoir de l’ANC. 


Après les évènements de Sharpeville, puis sa sortie du Commonwealth, 
l'Afrique du Sud se trouve plus isolée sur le plan international, ravivant 
l'opposition d’une large partie de la population anglophone -inquiète de 
l'avenir institutionnel du pays- envers la politique du Premier ministre. 

Mais cette opposition n’est pas la seule, et des voix discordantes 
s'élèvent également à l’intérieur même de la « galaxie métapolitique » 
nationaliste. Verwoerd est alors critiqué sur sa gauche, au sein même du 
SABRA, par un petit groupe factionnaire dirigé par le Dr Nicolaas Jo- 
hannes Jacobus « Nic » Olivier et le journaliste Albertus Laurens Geyer, 
ancien directeur de Die Burger; qui ont constitué une aile ethno- 
différencialiste de gauche, plus perméable à l’idée que les Kleurlinge 
font partie de la « Kring », la « sphère » des Afrikaners, par affinités cul- 
turelles ; et qui sont surtout de vieux ennemis personnels -haineux et 
rancuniers- du Dr Verwoerd. Ce groupe publie en janvier 1961 un dos- 
sier sur la « Kleurlinge vraagstuk » (la question kleurling), qui critique la 
volonté du Premier Ministre de créer un Homeland kleurling, le « Kaap- 
land », dans l’extrême nord-ouest de la Province du Cap, sur le modèle 
des Bantoustans noirs. La polémique enfle au fil des mois, laissant aux 
orthodoxes dirigés par Piet Meyer le temps de s'organiser et de prépa- 
rer la riposte idéologique, qui prend la forme d’une purge de l’aile 
gauche du Bureau*%, En septembre 1961, lors du 12° colloque annuel du 
Bureau, qui se déroule à Bloemfontein sur le thème des « Relations 
entre Afrikaansophones et Anglophones »*°, Olivier et Geyer sont accu- 
sés de déviationnisme par Piet Meyer et un groupe actif de « Broeders 


302 Né en 1907, Snyman est Juge à la Cour Suprême, entre 1958 et 1975. « Snyman » 
signifie littéralement « l’homme qui coupe ».. 

303 Voir en particulier John Lazar « Verwoerd versus ‘Visionaries”: the South African Bu- 
reau of Racial Affairs (SABRA) and Apartheid, 1948-1962 »,pp.385-386 

304 « Die verhouding tussen Afrikaans en Engelssprekendes », actes du 12° Colloque an- 
nuel du SABRA, Ed. du SABRA, Stellenbosch, 1961, 79 p 
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bien disposés »*®, et sont rapidement exclus du SABRA. Piet Cillié, que 
déteste Piet Meyer, est mis lui aussi à l’écart du Bureau, mais il réussit à 
rester rédacteur en chef de Die Burger, le quotidien nationaliste du Cap, 
position dont il se sert pour continuer à poser des jalons idéologiques de 
sape qui serviront de champ infrastructurel au courant « verlig » de la 
décennie suivante. Un courant « verlig » dont Olivier et Geyer sont donc 
les ancêtres idéologiques directs. 


Pour faire taire les critiques, et lui permettre de passer aux phases sui- 
vantes de son programme de marche en avant, Verwoerd demande 
alors au peuple blanc de lui réaffirmer sa confiance par des élections 
législatives anticipées. Piet Meyer et Verwoerd se rencontrent longue- 
ment fin juillet dans les locaux du Bond à Johannesburg, et le 1°" août 
1961, ce dernier ministre annonce la tenue d'élections législatives anti- 
cipées en demandant au Président de la République, Charles Robberts 
Swart, de dissoudre l’Assemblée. La campagne électorale, courte, est 
une sorte de referendum pour ou contre la ligne suivie par le Premier 
ministre. Le 18 octobre 1961, le Parti national remporte 105 des 156 
sièges réservés aux Blancs, le UP (qui, pris de vitesse, s’est allié en catas- 
trophe à la petite Nasionale Unie de « Japie » Basson*%, le 15 août) 49, 
le Parti progressiste 1 (Helen Suzman). Un indépendant est élu et les 
quatre représentants des Kleurlinge se joignent aux Unionistes. 


Après son interdiction officielle en mars 1960, et le passage en clandes- 
tinité de la majeure partie de ses cadres dirigeants, l’ANC ouvre un nou- 
veau front contre le gouvernement, en basculant dans la lutte armée. 
Nelson Mandela créé clandestinement fin 1960 l’« Umkhoto we Sizwe » 
(MK, le « fer de lance de la Nation », en isixhosa), la branche armée de 
l’ANC, au sein de laquelle entre massivement des militants communistes 
clandestins, à commencer par Joe Slovo, qui prend la tête de la direction 
opérationnelle du MK, qui déclenche sa première action terroriste en 
choisissant la date symbolique du 16 décembre 1961, date anniversaire 
de la Bataille de Bloedrivier, ce jour de fête nationale très porteur de 


305 Expression ironique utilisée par Hermann Buhr Giliomee in « The Afrikaners. Biog- 
raphy of a People », op.cit., p.529 

306 Jacob Daniel du Plessis Basson (né en 1918), journaliste proche du UP. Il est député 
indépendant de Namib (Sud-Ouest Africain) entre 1950 et 1961, puis de Bezuidenhout 
(est de Johannesburg), entre 1961 et 1980. La Nasionale Unie (« Union nationale »), qui 
regroupe des indépendants, d’origine afrikaner, ne dure que de 1960 à 1962, avant de 
fusionner avec le UP. 
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Sens pour les Afrikaners. Au cours de cette première « nuit bleue », cinq 
bombes explosent à Johannesburg et cinq autres à Port Elizabeth, en- 
dommageant des bâtiments de la Poste et du Ministère de l’Admi- 
nistration et du Développement bantous, ainsi que des postes transfor- 
mateurs électriques. Une vague d’attentats et de sabotages frappe le 
pays et se prolonge jusqu’en 1963. 

Sous pression du gouvernement (en particulier du Ministre de la Justice 
et de la Police, BJ Vorster, qui exige des résultats) et de la presse afri- 
kaansophone, la police traque alors sans relâche les terroristes et dé- 
mantèle régulièrement des filières de soutien logistique. 

Nelson Mandela est interpelé le 5 août 1962 et incarcéré à Johannes- 
burg ; puis le 11 juillet 1963, plusieurs hauts dirigeants de l’ANC et du 
MK sont eux aussi arrêtés, dans la ferme « Liliesleaf », à Rivonia, une 
banlieue huppée du nord de Johannesburg et immédiatement empri- 
sonnés. La police découvre à cette occasion un important stock d'armes 
de guerre (fusils, grenades, mines, détonateurs..) destiné à la guérilla 
urbaine, ainsi que des documents compromettants, planifiant la lutte 
armée contre le régime, sous le nom d’« « Opération Mayibuye ». Le 
« Procès de Rivonia », s'ouvre le 9 octobre 1963 devant la Haute Cour de 
Pretoria, procès où les accusés sont jugés pour haute trahison, et doi- 
vent répondre de quel-que 221 attentats et actes de sabotage. A l'appui 
des pièces du dossier, le juge Hans Heinrich Wicht De Villiers, pourtant 
peu suspect de sympathies envers le Parti national, conclut que 
l’« Opération Mayibuye » est bel et bien une manipulation communiste, 
destinée à créer le chaos par le sabotage et les émeutes“®”. Le 12 juin 
1964, Nelson Mandela, Walter Sisulu Govan Mbeki, Dennis Goldberg, 
Ahmed Kathrada, Raymond Mh-laba, Andrew Mlangeni et Elias Motsoa- 
ledi sont condamnés à la prison à vie, et transférés sur l’île de Robben 
Island, au large du Cap, sur laquelle est installée une prison de haute 
sécurité. La SABC rend régulièrement compte de l’évolution du procès, 
que Piet Meyer commente lui-même dans son bulletin d’information 
quotidien. Le 12 juin 1964, il regrette sur les ondes que les prévenus — 
ces ennemis militaires de l’Afrikanerskap- n'aient pas été condamnés à 
la peine de mort %,. || n’est d’ailleurs pas le seul à trouver la décision 


307 Hans Heinrich Wicht De Villiers « Rivonia. Operation Mayibuye : a review of the Rivo- 
nia Trial », Afrikaanse Pers-Boekhandel, Johannesburg, 1964, 120 p 

308 « SABC/SAUK Radio Bulletin », 12 juin 1964, Publications de la SABC/SAUXK, Johannes- 
burg, juin 1964, p.12 
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trop clémente, puisque le Ministre de la Justice et de la Police, Balthazar 
Johannes Vorster, s'exprime lui aussi dans le même sens. 


Pendant ce temps, lors du sommet d’Addis-Abeba, qui se déroule le 25 
mai 1963, les 32 Etats africains indépendants, presque tous fraîchement 
décolonisés, fondent l’OUA, l'Organisation de l'Unité Africaine, afin de 
coordonner leurs actions extérieures et de rendre le continent africain 
plus présent au sein des institutions internationales. Le premier principe 
énoncé par l'Organisation est l’intangibilité des frontières issues de la 
colonisation européenne, l’« Afrique des Etats » contre l’« Afrique des 
peuples », niant les réalités et les spécificités ethniques du Continent. 
L'une des premières actions concrètes de l’'OUA est la saisie, par 
l’ensemble de ses membres, du Conseil de Sécurité de l'ONU, sur la 
question sud-africaine, la seule qui semble vraiment faire l'unanimité 
parmi les dirigeants de la nouvelle Organisation. Alors même que 
s'ouvre le Procès de Rivonia, le Conseil de Sécurité vote alors succes- 
sivement, les 7 août et 5 novembre 1963, deux résolutions, R 181 et R 
182, qui condament l'Afrique du Sud pour sa politique intérieure et im- 
posent un embargo sur les armes à destination de la RSA. 

Ce premier embargo ne concerne pour l'heure que les armes offensives, 
ce qui permet à l’Afrique du Sud de continuer à s’approvisionner en ar- 
mes « défensives », notamment en matériel anti-émutes, auprès de 
fournisseurs étrangers, la France gaulliste devenant peu à peu un parte- 
naire privilégié. L'embargo donne l’occasion au gouvernement de créer 
une industrie nationale publique d’armements, qui doit permettre à la 
République d'assurer son indépendance dans ce domaine. Armscor (Ar- 
maments Corporation of South Africa), est ainsi établie le 4 mai 1968 par 
le vote du « Armaments Development and Production Act N°57 », et le 
Pr Hendrik J Samuels — le Broeder Samuels, ancien du South African 
Atomic Energy Board, l'équivalent sud-africain du Commissariat à l’Ener- 
gie Atomique français, mais surtout un verkrampte membre de l’UR du 
Bond, et proche de Piet Meyer- en est nommé Directeur par le Ministre 
de la Défense*®. Lorsque, malade, il cède en 1976 son poste au Com- 
mandant Pieter Gerhardus Marais, ce dernier poursuit la transformation 
d’Armscor en une pièce majeure du complexe militaro-industriel sud- 


39 Sur les « années Samuels » à la tête d’Armscor, on peut consulter Louis Johannes van 
der Westhuizen « Buitelandse verkryging en verskaffing van Suid-Afrikaanse krygstuig 
gedurende die Samuels-era, 1968-1976 », Thèse d'histoire, UOVS, Bloemfontein, 1991, 
VIII+464 p 
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africain, une société qui devient un des plus gros exportateurs mondiaux 
d'armes, vendant sa production dans une trentaine de pays du monde. 


La « detente policy » constitue la réponse politique de Verwoerd à 
l'assaut mené par l'OUA contre la République. Une politique qui s'inscrit 
dans un schéma de réflexion d'ensemble, en coordination avec le Bond, 
les économistes liés au SABRA et les universitaires spécialistes de géopo- 
litique de l’Afrika Instituut, mais qui aboutira à une impasse avec son 
successeur, faute de vision géopolitique globale*!°. 

Pour l’heure, cette politique de détente avec l’Afrique noire se met con- 
crètement en place à partir de fin août 1964, lorsque le tout nouveau 
Ministre des Mines, Jan Friedrich Wilhelm Haak, se rend en voyage offi- 
ciel au Malawi, pour proposer à ce pays, indépendant depuis seulement 
le 6 juillet, mais totalement enclavé et sans grandes ressources écono- 
miques que l’exportation de sa main d'œuvre, l'assistance technique, 
financière, médicale et militaire, d’une sorte de « Métropole de substi- 
tution », une Métropole africaine, après le désengagement de la puis- 
sance coloniale britannique. Le 24 août, un premier accord commercial 
est signé entre les deux pays, qui résonne comme un coup de tonnerre 
au sein de l'OUA. 

Mais le Malawi du Président Hastings Karmuzu Banda, un anticommu- 
niste farouche, n’est pas le seul pays africain auquel s'intéressent les 
Sud-Africains. Grace au soutien de la France, une « relation triangu- 
laire » globale se dessine entre RSA, France gaulliste et certains pays 
politiquement modérés et anticommunistes de l’Afrique francophone : 
Madagascar, Côte d'Ivoire, Gabon, désireux de commercer avec la seule 
puissance économique continentale. Vorster rencontrera discrètement 
en septembre 1974 les Présidents ivoirien Félix Houphouët-Boigny et 
sénagalais Léopold Sédar Senghor, à Yamoussoukro. 


Verwoerd est également décidé à régler le problème sud-ouest-africain. 
Après la Première Guerre mondiale, l'Allemagne a perdu toutes ses co- 
lonies, et la SDN (la Société des Nations) a confié des « mandats » de 
gestion de ces territoires ex-allemands aux puissances vainqueurs du 
conflit, des mandats de types différents, impliquant des degrés diffé- 
rents d'intégration politique par la puissance mandataire. Ainsi, l’Union 


310 Sur la « detente policy » et l'implication française, Pierre-Olivier Sabalot « Verwoerd, 
le prophète assassiné », op.cit., pp.154-161 
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sud-africaine ; qui avait combattu l’Allemagne dans le Sud-Ouest Afri- 
cain, vaste région quasi-désertique et peu peuplée située au nord du 
fleuve Orange ; se voit confier le 17 décembre 1920 un mandat de classe 
C, l’autorisant à considérer le Sud-Ouest Africain comme partie inté- 
grante de son propre territoire. 

Dans ce territoire, la forte minorité allemande a été renforcée depuis les 
années 20 par l’arrivée massive d’Afrikaners, souvent d'origine modeste, 
qui constituent en 1948 la majorité de la population blanche, les Blancs 
représentant alors environ 12% de la population du Sud-Ouest Africain. 
Après la victoire des nationalistes en 1948, l’Union annexe officiellement 
ce territoire et l’intègre politiquement, six députés et quatre sénateurs 
blancs représentant à partir de 1949 le Sud-Ouest Africain au sein de 
l’Assemblée et du Sénat sud-africains. 

Cependant, peu à peu, émerge une opposition noire, pour qui l’Afrique 
du Sud est une puissance coloniale. Ainsi, le 19 avril 1960 des opposants 
en exil fondent à New York le SWAPO (South West African People's Or- 
ganisation), une organisation procommuniste qui lutte pour l’indé- 
pendance du Sud-Ouest Africain. Mais le parti est constitué à partir une 
base ethnique strictement ovambo (peuple du nord du territoire), et ne 
représente pas l'intérêt général des Non-Blancs locaux, divisés en sept 
peuples noirs, auxquels s’ajoutent des Kleurlinge (les « Basters de Reho- 
both ») des Khoikhoi et des Sans. Les Ovambos ne regroupent du reste 
que 44% de la population sud-ouest africaine. 

Pour Verwoerd, la logique d'intégration du Sud-Ouest Africain passe par 
la mise en place d’un système de Bantoustans, calqué sur le modèle sud- 
africain même. En accord avec Piet Meyer, le Premier ministre confie le 
11 septembre 1962, à Frans Hendrik « Fox » Odendaal, Administrateur 
du Transvaal et Broeder zélé, la direction d’une Commission chargée 
d’en définir les modalités pratiques. Le rapport est rendu début 1964°1 
et ses conclusions sont officiellement acceptées par le gouvernement le 
29 avril 1964. Il prévoit la division du Sud-Ouest Africian en trois 
zones : une zone blanche, à annexer définitivement ; une « zone inter- 
dite protégée » (sur la côte et incluant les parcs naturels) ; et dix Foyers 
nationaux, dont deux réservés aux deux peuples kleurlinge distincts, les 
« Basters de Rehoboth » et les Namas ; dix Foyers nationaux appelés à 
devenir progressivement indépendants*!2. 


311 Frans Hendrik Odendaal « Report of the Commission of Enquiry into South West Africa 
Affairs, 1962-1963 », Governement Printer, Pretoria, 1964, 557 p 
312 Ibid, pp. 415 et suiv. 
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Le 10 février 1966, quelques mois avant la fin nominale de la législature, 
l’Assemblée est dissoute et les élections du 30 mars suivant constituent 
un véritable triomphe pour le Premier ministre. Sur 1.324.995 suffrages 
exprimés, le Nasionale Party obtient 776.776 voix, soit 58,62% et 126 
des 166 sièges réservés aux Blancs (75,90%), contre 490.971 voix 
(37,05%) et 39 sièges (23,49%) au UP et 41.065 voix (3,10%) et 1 élu 
(Helen Suzman, à Houghton, un quartier chic de Johannesburg) pour le 
Progressive Party. L'extrême droite antiverwoerdiste regroupée au sein 
du Republikeinse Party n'obtient que 8.212 voix (0,60%) et n’aucun élu. 
Les quatre représentants des Kleurlinge, élus séparément, s’agglo- 
mèrent au groupe parlementaire UP. 

Légitimé par le triomphe électoral de son parti, qu’il a lui-même qualifié 
de « Nation en mouvement », le Dr Verwoerd a désormais les mains 
libres pour démarrer une nouvelle phase de sa politique révolutionnaire, 
que ce soit l’accélération du processus de « décolonisation interne » 
offert aux Bantoustans ;: ou la nationalisation de nouveaux et vastes 
secteurs de l’économie nationale, encore aux mains du capitalisme an- 
glo-saxon, sur le modèle des « économies dirigées » mises en place par 
les régimes autoritaires de droite d'Asie du Sud-Est, Corée du Sud, Taï- 
wan où Singapour*#. || procède ainsi dès le début avril à un léger rema- 
niement ministériel, au cours duquel le Ministre des Travaux publics, 
Pieter Willem Botha, remplace Jacobus Johannes « Jim » Fouché comme 
Ministre de la Défense. Avec Botha se met en place un processus de 
militarisation progressive de la société sud-africaine. 


Mais sa dynamique volontariste de marche en avant est brisée par son 
assassinat en plein Parlement, le 6 septembre 1966, un assassinat qui 
frappe la pays de stupeur et déclenche une crise morale profonde du 
nationalisme afrikaner. Une crise morale qui fait imploser politiquement 
le NP et se lézarder le Broederbond. 

Les conditions dans lesquelles le Premier ministre est assassiné consti- 
tuent encore souvent aujourd’hui un sujet tabou dans le pays et le fait 
que l'assassin, Demetrios Tsafendas, ait été déclaré irresponsable - 
évitant ainsi un procès qui aurait pu mettre en lumière un certain 
nombre de responsabilités- renforce encore l'énigme. Cependant, la 


31 Pierre-Olivier Sabalot « Verwoerd, le prophète assassiné », op.cit., pp.171-172 
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thèse d’un complot impliquant certains hauts responsables de l'aile ré- 
actionnaire*!* et ségrégationniste du parti (modérés -principalement 
issus de la Province du Cap- autour de Piet Cillié; comme durs, qui esti- 
ment que Verwoerd en fait trop pour les Noirs, via les Bantoustans), une 
partie des services secrets militaires}, ainsi que des représentants du 
Big Business favorables à l'alliance avec Israël*!f, dans une conjonction 
contre-nature pour éliminer un gêneur, semble être la bonne. 

Parmi les membres essentiels de ce complot, il est à peu près certain 
désormais qu’il faille incriminer le Ministre de la Justice et de la Police, 
Balthazar Johannes Vorster, et son vieux complice, le Général Hendrik 
Johan van den Berg, chef du DMI, les services secrets militaires’!?. 


Passés les premiers jours de deuil national, Barend Johannes «Ben » 
Schoeman, alors Leier du NP transvaalien, propose officiellement à Piet 
Meyer d’être candidat à Heidelberg, dans la circonscription laissée va- 
cante par l'assassinat du Premier ministre. Comme il l’a toujours fait 
jusque-là, Meyer refuse avec hauteur d’entrer dans le jeu politicien, y 
compris -et peut-être même surtout- dans une circonscription aussi 
symbolique, largement acquise au NP. Au cours de la partielle qui est 
rapidement organisée, le candidat du Parti national, Willem Lodewikus 
van der Merwe, l'emporte d’ailleurs triomphalement. Il restera député 
de la circonscription jusqu’en 1972, date à laquelle il se présentera et 
sera élu dans la circonscription voisine de Meyerton. 


Peu après la mort du Premier ministre, alors que bon nombre de diri- 
geants du Parti -qui ne comprennent ni le pourquoi ni la portée réelle 
des enjeux de l’assassinat- semblent encore accuser le coup, sonnés, 
Piet Meyer, la tête froide, remet les choses au point, dans un discours 
de fond qu’il prononce le 6 octobre 1966 à Bloemfontein, devant l’UR du 
Bond, « Die oorlewing van die Afrikanervolk », « la survie du peuple afri- 


314 Pour une définition rigoureuse des différents courants idéologiques traversant le 
Parti national, cf. infra « La crise morale et politique de 1967-1969 », chapitre VII 

315 Le DMI (Directorate of Military Intelligence), dirigé par le Général de police Hendrik 
Johan van der Berg, ancêtre du BOSS. 

316 Une alliance, à laquelle, rappelons-le, le Premier ministre assassiné était hostile, con- 
trairement à son successeur, BJ Vorster. 

317 Sur les circonstances de l’assassinat du Dr Verwoerd, Pierre-Olivier Sabalot « Ver- 
woerd, le prophète assassiné », op.cit., pp.177-184 
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kaner »°18, Dans ce discours-fleuve, se posant en gardien de l’orthodoxie 
idéologique raciale-séparatiste, il rappelle les fondements mêmes de 
l’action nationaliste (Verafrikaansing culturel, économique et social ; 
importance de l’unité du peuple afrikaner au-delà des barrières so- 
ciales ; nécessité du travail en commun de toutes les organisations) et 
demande que la politique de la nouvelle équipe aux commandes 
s’inscrive dans la lignée du sillon tracé par le défunt, auquel il rend un 
hommage appuyé, afin de préserver et de faire fructifier l'héritage poli- 
tique et sociétal patiemment constitué. 


Puis, quelques jours après ce discours, Piet Meyer, ainsi qu’Isabelle et 
Izan, séjournent en Europe durant la deuxième moitié du mois d’octobre 
1966, visitant notamment les Universités de Bochum, de Cambridge et 
d'Amsterdam, où Piet Meyer est reçu triomphalement, aussi bien par les 
autorités académiques, qui saluent le Docteur en philosophie, que par 
les associations d'étudiants de droite qui rendent hommage à l’ancien 
leader estudiantin. || est particulièrement ému de se replonger dans 
l’« atmosphère » universitaire et intellectuelle d'Amsterdam, ville où il a 
suivi ses dernières annés d'études. 

Au cours de ce séjour européen, au cours duquel il semble évacuer le 
stress accumulé depuis de longs mois, Piet Meyer noue des contacts 
utiles et chaleureux avec le Département des Affaires culturelles belge, à 
Bruxelles. 1| renoue ainsi en quelque sorte avec son empathie naturelle 
envers les frères de sang et de culture flamands, de la même manière 
que lorsque, étudiant à Amsterdam, il écrivait des articles pour la revue 
nationaliste flamande Dietbrand, en 1934. 


A la fontière nord de leur République, les Sud-Africains surveillent avec 
attention l’évolution de la situation politique en Rhodésie du Sud, terri- 
toire tampon entre l’Afrique du Sud et le reste de l’Afrique noire. Afin de 
préserver la suprémacie des 240.000 colons blancs ; essentiellement 
d’origine britannique -Blancs nés en Rhodésie du Sud ou réfugiés après 
les indépendances du Kenya, de la Tanzanie, de la Zambie et du Malawi- 
et constituant environ 4% de la population sud-rhodésienne ; le Premier 
ministre lan Douglas Smith proclame l’« Unilateral Declaration of Inde- 


318 Discours essentiel largement repris par Ilvor Wilkins et Hans Strydom, sous le titre 
anglais de « The survival of the Afrikaner Volk », in « The Super Afrikaners », op.cit., 
pp.230-242 
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pendance » (UDI) le 11 novembre 1965. Cette suprémacie blanche 
s'exprime par la mise en place d’un régime politique de stricte ségréga- 
tion raciale inspiré de celui qu'avait connu l'Afrique du Sud avant 1948. 
Aux côtés de la communauté d’origine britannique, la Rhodésie du Sud 
comprend également environ vingt mille Afrikaners -descendants de 
Boers qui avaient poursuivi le Grand Trek au-delà du Limpopo, à partir 
de 1890- des « Rhodesian Afrikaners » très actifs sur les plans culturel et 
politique*!° et qui soutiennent quasi unanimement la démarche séces- 
sionniste de lan Smith. Le Broederbond s’est fortement implanté au sein 
de cette communauté, et en 1968, la Rhodésie compte cinq cellules du 
Bond, créées et développées depuis 1934*2, des cellules actives qui 
servent de relais et constituent un puissant groupe de pression pro-sud- 
africain auprès du gouvernement rhodésien. Piet Meyer compte 
d’ailleurs sur ce levier pour servir les intérêts de l’Afrikanerdom au-delà 
du territoire sud-africain. Dans cette optique, le Voorsitter du Bond en 
Rhodésie, le Broeder Petrus Johannes van der Merwe, est en contact 
permanent avec Piet Meyer, et il est du reste régulièrement convoqué à 
Johannesburg, au siège de la Fraternité, pour rendre compte de la situa- 
tion auprès de Piet Meyer et de hauts responsables de l’UR du Bond. 

En proclamant son indépendance, la colonie de Rhodésie du Sud devient 
alors la Rhodésie, et se transforme en République, le 3 mars 1970, cou- 
pant les ponts avec la « mère-patrie » britannique, devenant un allié 
politique de l’Afrique du Sud, seul Etat à reconnaître officillement l’UDI, 
et s'inscrit dans le schéma du « glacis blanc », dans le grand jeu de rap- 
port de forces géopolitiques régional et continental. Le Conseil de Sécu- 
rité de l'ONU, par ses Résolutions R 216 et R 217 des 12 et 20 novembre 
1965, condamne la sécession ; qu’elle déclare illégale ; et appelle les 
Etats membres de l'Organisation à ne pas reconnaître le régime scis- 
sionniste blanc. 


Lorsqu'il devient Premier ministre, Vorster hérite donc d’une situation 
politique mouvante sur son flanc nord, et il va se servir de la Rhodésie 
comme d’un simple pion sur son échiquier, n’hésitant pas à le sacrifier 
lors des accords multipartites du 3 mars 1978 (quelques mois avant son 


319 Gustav Hendrich « Die Geskiedenis van die Afrikaner in Rhodesië, 1890-1980 », Thèse 
d'Histoire, Universiteit van Stellenbosch, Stellenbosch, 2010, pp.244-253 

320 Début mars 1934 est créée une antenne de la FAK, l’Afrikaanse Kultuurunie van 
Rhodesië (AKUR ou Union culturelle afrikaans de Rhodésie), qui élit son premier Voorsit- 
ter, Daniël Hendrik Davel, le 16 mars 1934, cf. Gustav Hendrich, op.cit., p.244 
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propre départ de la scène politique), lors des accords de Salisbury, ins- 
taurant un régime transitoire. Le régime blanc tombé, les élections non- 
raciales du 27 au 29 février 1980 portent alors au pouvoir le ZANU (Zim- 
babwe African National Union), le parti politico-militaire noir prosovié- 
tique de Robert Mugabe, représentant l’ethnie shona, majoritaire dans 
le pays. La Rhodésie devient la République du Zimbabwe le 18 avril 1980 
et la «ligne de front » anti-apartheid se déplace alors à la frontière 
même de l’Afrique du Sud. La « Suidelike Blanke Afrika », l'Afrique aus- 
trale blanche que définissait Piet Meyer en 1959 dans son « Trek Ver- 
der », s’est repliée de 700 km, du Zambèze au Limpopo. 


A la « detente policy » de Verwoerd, a succèdé l’« outward policy » de 
Vorster. Et un épisode, parmi les plus plus emblématiques de cette 
« outward policy », illustre les hésitations de Vorster, son manque de 
réactivité et son incapacité à développer une vision politique cohérente 
de longue durée vis-à-vis du continent noir- se déroule à partir de 1967. 
Le 30 mai 1967, soit moins de neuf mois après la mort de Verwoerd, le 
Gouverneur militaire de la Région de l’Est de la République du Nigéria, le 
Colonel (puis Général) Chukwuemeka Odumegwu Ojukwu, proclame 
l'indépendance de la République du Biafra. Face au centralisme et à la 
domination politiques du gouvernement fédéral nigérian, dominé par 
des politiciens et des militaires musulmans, essentiellement originaires 
du nord du pays et qui accaparent les richesses nationales ; les Biafrais, 
issus de l’ethnie ibo, majoritairement chrétiens et animistes, proclament 
donc leur indépendance. Sur ce territoire de 76.364 km? se concentrent 
les deux tiers des réserves de pétrole de l'Etat nigérian et les Ibos en- 
tendent profiter de la « manne » pétrolière pour asseoir la viabilité éco- 
nomique et politique de leur Etat, un Etat peuplé de quelque 13,5 mil- 
lions d'habitants, ce qui fait du Biafra le neuvième Etat le plus peuplé du 
continent africain à cet époque. Et surtout un Etat ethniquement assez 
homogène, puisque les Ibos constituent plus de 70% de la population 
totale, une quasi-exception en Afrique noire post-coloniale, dans la- 
quelle les Etats issus de la colonisation sont multiethniques, engendrant 
dictatures et guerres civiles pour l'appropriation ethnique du pouvoir. 

La sécession biafraise est immédiatement condamnée par l'OUA, dont la 
préoccupation première est l’intangibilité des frontières (artificielles) 
issues de la colonisation européenne, et dès le 6 juillet 1967, le Nigéria 
entre en guerre ouverte pour reconquérir les provinces perdues. De 
curieuses convergences se mettent en place. Pour des raisons différen- 
tes, l'URSS -qui entend profiter de la crise pour s'implanter durable- 
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ment au sein du pays le plus peuplé du Continent- mais également la 
Grande-Bretagne (ancienne puissance colonisatrice) soutiennent l'Etat 
central nigérian, s'appuyant sur l’'OUA pour légitimer leur intervention. 
Face à ces intérêts de type néo-colonial, quatre Etats africains, Tanzanie, 
Gabon, Côte d’lvoire et Zambie -mais également Haïti, l’« Etat cons- 
cience » noir - reconnaissent officiellement l'Etat biafrais, et lui appor- 
tent un soutien humanitaire et logistique, car dès le début, la guerre en- 
gendre massacres, exodes et famines, provoquant une catastrophe hu- 
mañnitaire, relayée par les grands media audiovisuels occidentaux. Trois 
millions de personnes, dont deux millions de Biafrais, laisseront la vie 
dans ce conflit. 

Sur le plan international, le Biafra est soutenu politiquement et militai- 
rement par l'Afrique du Sud et la France gaulliste, pour qui le morcelle- 
ment du « poids lourd » démographique, anglophone et prosoviétique 
nigérian, affaiblit également la sphère d'influence anglo-saxonne en Afri- 
que occidentale et soulage les Etats francophones alliés de Paris*21. 

Une convergence d'intérêts qui s'inscrit bien dans le cadre de la 
« outward policy » et de la relation triangulaire Afrique du Sud / France / 
Afrique francophone modérée. Car pour les Sud-Africains, au-delà des 
considérations tactiques (rupture de l'isolement international et lutte 
contre le communisme) et des intérêts économiques? ; le soutien au 
Biafra (armes, capitaux, aide médicale et technique), s'inscrit dans la lo- 
gique ethniste du développement séparé, selon le principe « eie volk, eie 
staat » (un propre peuple, un propre Etat), puisque l’expérience bia- 
fraise constitue une première, réalisée par la Volonté de puissance de 
ses dirigeants. Un exemple réussi d'indépendance d’un Etat africain 
sur des bases ethniques, exactement comme les Homelands/Tuislande 
en Afrique du Sud même, pouvant servir de modèle aux dirigeants des 
Tuislande eux-mêmes. Face à la logique de l’« Afrique des Etats » prônée 
et défendue par l'OUA ; une vision révolutionnaire, celle de Verwoerd, 
celle de l’« Afrique des peuples », qui s'inscrit dans le droit fil du droit à 
l’autodétermination et du droit des peuples à disposer d'eux-mêmes... 


321 Daniel Bach (sidd) « La France et l’Afrique du Sud, Histoire, mythes et enjeux contem- 
porains », Ed. Karthala, Paris, 1990, pp. 213-214 

322 Roger Pfister, « Apartheid South Africa and African states : from pariah to middle 
power, 1961-1994 », International Library of African Studies, Taurus Academic studies, 
Londres, 2005, pp.52-55 

33 Les problèmes politiques liés à l’hétérogénéité ethnique des nouveaux Etats d'Afrique 
noire sont étudiés par le Dr Jacobus Johannes Nicolaas Cloete, in « Swart Afrika : poli- 
tieke en administratiewe tendense », publié par l’Afrika Instituut, Pretoria, 1967, 54 p 
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Cependant, le soutien militaire effectif sud-africain ne prend forme qu’à 
partir d'octobre 1969, quelques mois après la rencontre à Paris entre le 
Président ivoirien, Félix Houphouët-Boigny, et le Ministre de la Défense 
sud-africain, PW Botha, car Vorster a tergiversé trop longtemps, ne pre- 
nant pas la mesure de la situation. Mais pour le Biafra, il est déjà trop 
tard. Le 15 janvier 1970, deux jours après la chute de leur dernière capi- 
tale, Owerri, écrasés par l’armée nigériane, dans l'indifférence générale, 
les Biafrais capitulent. Pour l’Afrique du Sud, une chance inespérée d’im- 
poser l'idéologie ethno-séparatiste au centre de la réflexion géopoli- 
tique continentale, vient d’être gâchée, à cause de l’imprévoyance de 
son Premier ministre. 


A partir du début des années 70, le « glacis blanc » austral-africain pro- 
tégeant l'Afrique du Sud s’érode progressivement, avec le développe- 
ment d’une guérilla noire en Rhodésie en 1972 (la Zimbabwe African Na- 
tional Liberation Army ou ZANLA) et l'indépendance des colonies portu- 
gaises d’Angola et du Mozambique, en 1975. La « ligne de front » anti- 
apartheid, coordonnée entre les différents ennemis idéologiques du 
Blanke Mag, se rapproche alors dangereusement des frontières de la 
République. Après l'indépendance angolaise, la guerre civile se poursuit 
de façon dramatique dans ce pays, mettant aux prises MPLA, UNITA et 
FLNA. En 1975-76 Angola et Mozambique se transforment en Républi- 
ques populaires, sur le modèle soviétique, avec l’appui économique, po- 
litique et militaire de l'URSS et de Cuba, qui voit une occasion d'exporter 
sa révolution en Afrique, après l’échec militaire de « Che » Guevara dans 
la création de maquis communistes dans l’est du Congo ex-belge en 
avril-novembre 1965. Au Mozambique, le FRELIMO (Frente de Liberta- 
çûào de Moçambique) de Samora Machel, à peine installé au pouvoir, 
soutient militairement la guérilla noire rhodésienne, mais le régime col- 
lectiviste prosoviétique qu’il met rapidement en place dans la terreur 
provoque une crise économique et alimentaire majeure, qui entraîne à 
partir de 1979 la création dans le nord du pays d’une guérilla anticom- 
muniste, la RENAMO (Resisténcia Nacional Moçambicana), que vont 
soutenir militairement et financièrement les Sud-Africains. 


Mais Vorster a également du mal à gérer l’évolution de la situation dans 
le Sud-Ouest Africain, et ce dès son arrivée au pouvoir. Saisie par 48 
Etats, l’Assemblée générale des Nations-Unies vote le 27 octobre 1966 
sa résolution R 2145, déclarant que l’Afrique du Sud a failli à ses obliga- 
tions de puissance occupante ; et lui retire officiellement son mandat de 
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classe C que lui avait confié la SDN en 1920. L'Assemblée générale place 
alors le territoire sous tutelle, en attendant la mise en place d’une solu- 
tion définitive menant à l'indépendance. 

Cette résolution est un coup de fouet pour le SWAPO, qui décide de 
déclencher une lutte armée quelques jours après. L'organisation se 
transforme dès lors en mouvement politico-militaire, soutenu par les 
Nations-Unies, dont l’Assemblée générale -où dominent les pays du 
Tiers-Monde soutenus par l’Union soviétique- le reconnaît comme « re- 
présentant unique et authentique du peuple namibien », le 12 sep- 
tembre 1973. 

L'Afrique du Sud va subir dès lors une longue série de résolutions du 
Conseil de Sécurité la condamnant sur la question sud-ouest-africaine - 
pas moins de vingt-et-une entre janvier 1968 et octobre 1983°2{. 

Avec la mise en place de la guérilla du SWAPO, débute alors la « Border 
War », la « Guerre des frontières », une guerre d'usure qui implique 
Afrique du Sud, Sud-Ouest Africain, Zambie, puis Angola, car les Sud- 
Africains n'hésitent pas à poursuivre les militants du SWAPO hors du 
Sud-Ouest Africain, et à bombarder leurs bases établies à l’étranger. 
Dans un deuxième temps, la SADF doit même affronter un corps expédi- 
tionnaire cubain, fort de 30.000 hommes, qui est envoyé en renfort des 
troupes communistes du MPLA angolais, à partir de 1975. 

L'armée sud-africaine s'adapte à la guerre de brousse et créé notam- 
ment en 1978 le « Koevoet » (le « pied de biche»), un bataillon d'élite de 
contre-guérilla, que dirige le colonel « Sterk » Hans Dreyer, officier de 
renseignement et excellent tacticien, une unité d'élite composée d’en- 
iron 3.000 soldats ovambos (de clans tribaux opposés à ceux impliqués 
dans l’encadrement du SWAPO) et san, encadrés par 300 officiers blancs 
sud-africains, qui se couvre de gloire, tuant au combat plus de 3.600 
guérilleros®?. Le Koevoet sera incorporé dans la police sud-ouest- 
africaine en 1989, sous le nom de South West Africa Police Counter- 
Insurgency Unit (SWAPOL-COIN) et une partie de son effectif démobilisé. 


32 Concernant les Résolutions du Conseil de Sécurité et la jurisprudence de la Cour 
internationale de Justice concernant le Sud-Ouest Africain, on peut consulter les nom- 
breuses entrées « Sud-Ouest Africain et « Namibie », in Giuliana Ziccardo Capaldo (sidd) 
« Répertoire de la jurisprudence de la Cour internationale de Justice/Repertory of Deci- 
sions of the International Court of Justice, 1947-1992 », Martinus Nijhoff Publishers, Dor- 
drecht, 1995, vol.1, LXXXI+639 p et vol.2, LIII+572p 

335 Peter Stiff « The Covert War: Koevoet Operations in Namibia, 1979-1989 », Galago 
Publishing Pty, Alberton, éd. 2005, 512 p 
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Afin de contrebalancer l’échec progressif de son « outward policy », 
Vorster entreprend de se tourner vers un autre partenaire stratégique, 
considéré à l’époque, et au même titre que l'Afrique du Sud, comme un 
paria des relations internationales, l'Etat d'Israël. 

Alors que Smuts, puis Malan, avaient été de fervents partisans (par for- 
cément d’ailleurs pour les mêmes raisons) d’une alliance entre l'Afrique 
du Sud et le jeune Etat ; Strijdom à partir de 1954, et surtout Verwoerd à 
partir de 1958, n’ont aucune sympathie pour Israël, Verwoerd accusant 
Il’Etat juif d’hostilité envers le développement séparé, et la communau- 
té juive sud-africaine de double allégeance et de soutien politique sys- 
tématique à l’opposition noire. Ainsi, le 28 novembre 1961, Israël se 
joint aux ennemis de l’Afrique du Sud et vote la Résolution R 1663 (XVI) 
de l’Assemblée générale des Nations-Unies, qui condamne la RSA pour 
sa politique raciale. Les relations entre les deux pays, sensés pourtant se 
trouver dans le « même camp » pro-occidental et anticommuniste, vont 
se refroidir très rapidement. Au sein du Broederbond, Piet Meyer sou- 
tient largement la démarche du Premier ministre, insistant largement 
sur les origines juives de bon nombre de Sud-Africains anglophones hos- 
tiles au développement séparé ; que ce soient l’emblématique Helen 
Suzman, seul député du Progressive Party (PP) entre 1961 et 1974 ; le 
chef de l’'Umkhoto weSizwe, Joe Slovo ; ou le magnat du diamant, Harry 
Frederick Oppenheimer, gros financier du PP. 


Dès 1968, rapidement après la mort de Verwoerd -et malgré l’oppo- 
sition d’une partie du Broderbond, notamment Piet Meyer, personnel- 
lement très réservé quant à cette initiative- Vorster (re)noue avec Israël 
des relations politiques, puis militaires et nucléaires, l'Afrique du Sud 
étant un grand producteur d'uranium. 

Le contexte de froideur a en effet changé depuis l’assassinat du Dr Ver- 
woerd et après la fermeture du canal du Suez, puis la Guerre des Six- 
Jours en 1967, Israël a besoin de nouveaux alliés. Une tendance qui 
s’accentue après la Guerre du Kippour, en octobre 1973. 

Vorster se déplace alors en visite officielle à Jérusalem du 9 au 12 avril 
1976, visite au cours de laquelle il est reçu en grande pompe par son 
homologue israélien Yitzak Rabin et le Ministre de la Défense, Moshé 
Dayan ; et durant laquelle il se recueille (lui l’ancien nazi.) au sein du 
mémorial de l’Holocauste de Yad Vashem.. 

Cette visite officialise la coopération nucléaire militaire qui existe de 
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manière secrète entre les deux pays*#. Dans ce cadre, Vorster avait 
autorisé en 1974 la construction de têtes nucléaires, dont six seront 
effectivement opérationnelles et prêtes à l'emploi, montées sur mis- 
siles, à l'extrême fin des années 80. 

Deux essais nucléaires conjoints sont effectués : le premier fin août 
1977, à ciel ouvert, sur le site de Vastrap, dans le désert du Kalahari; 
puis le 22 septembre 1979 au large de l'Océan Indien (« Incident de Ve- 
la »). Grâce à sa propre production d'uranium, et à celle de la mine sud- 
ouest-africaine de Rôüssing; puis au développement des capacités 
d’enrichissement du Centre de Pelindaba ; l'Afrique du Sud possède 
également en 1991 des stocks d'uranium suffisamment enrichi pour 
fabriquer une centaine de bombes nucléaires supplémentaires. 


Au Broederbond, Piet Meyer a donc remplacé le Pr. Hendrik Bernardus 
Thom comme Voorsitter le 24 novembre 1960, et il va occuper cette 
fonction jusqu’au 29 avril 1972 ; la Présidence la plus longue de toute 
l’histoire de la Fraternité, qui aura compté quinze Présidents entre 1918 
et avril 1994, date à laquelle elle se transforme en un Afrikanerbond, 
dépolitisé et ouvert aux femmes et aux Non-Blancs. 


Ce poste de Voorsitter est une consécration officielle et publique pour 
Piet Meyer, après plus de 20 ans de combat idéologique comme « Kul- 
tuurleier » (leader culturel). Il est désormais devenu un personnage de 
tout premier plan dans la vie politique sud-africaine, même si hors d’A- 
frique du Sud peu s’en rendent encore vraiment compte. La presse libé- 
rale anglophone locale, elle, ne s’y trompe pas et le 16 fevrier 1961, le 
Sunday Express (version dominicale du très libéral Rand Daily Mail de 
Johannesburg), écrit: « SABC Chief is new Broederbond leader [...] this 
means that the only man with more power than Dr Meyer in the Union 
today is Dr Verwoerd »°?7. Non seulement il est devenu le deuxième 
homme le plus puissant du pays, mais il entend mener à bien une 


326 David Fig « Apartheid nuclear arsenal : Deviation from development », in Jacklyn Cock 
& Penny McKenzie (sldd) « From Defence to Development : redirecting military resources 
in South Africa », International Development Research Center, Ottawa, 1998, pp.163- 
180 

327 « Le Chef de la SABC est (désormais) le nouveau leader du Broederbond [...] Ceci signi- 
fie que le seul homme ayant plus de pouvoir que le Dr Meyer dans l’Union aujourd’hui est 
le Dr Verwoerd ». Cité par PJ Meyer, in « Nog nie ver genoeg nie », p. 127 
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grande mission, celle d’« éradiquer le liberalisme au sein de l’AB »°?#, 
afin de le rendre encore plus puissant. 


Tout au long de sa présidence du Bond, le Voorsitter Piet Meyer devient 
membre où membre d'honneur d’un nombre considérable d'institutions 
culturelles afrikaners, qui l’invitent régulièrement à prononcer des con- 
férences de haute tenue, que ce soient le Rapportryerbeweging (RRB), le 
SABRA, ou la prestigieuse Suid-Afrikaanse Akademie vir Wetenskap en 
Kuns (SAAWK) de Pretoria. 

Il devient d’ailleurs membre de cette Académie en juin 1960 (puis mem- 
bre d'honneur en 1980), à l’occasion d’un colloque où il s'exprime sur 
« la tâche future de l’Académie, concernant la promotion des sciences 
humaines »%%, Le 1° décembre 1960, il rend un vibrant hommage au 
Général Hertzog dans son combat culturel pour la défense et l’affir- 
mation de l’afrikaans, et en particulier concernant la fondation en 1909 
de la « Zuid-Afrikaanse Akademie voor Taal, Letteren, en Kunst », an- 
cêtre de l’Académie*®°. 

En juin 1962, lors de la fondation à Pretoria du Sielkundige Instituut van 
die Republiek van Suid-Afrika (Institut psychologique de la République 
d'Afrique du Sud, ou SIRSA)1, Piet Meyer prononce un discours concer- 
nant les « différences de base entre peuple et peuple »**?, une approche 
psychologique et psychosomatique de la définition romantique alle- 
mande du Volk, celle de Herder et de Fichte. 

De même, il écrit également dans les revues de ces diverses institutions 
et continue d’exercer des responsabilités au sein des instances dirigean- 
tes de la FAK de Johannesburg. Ainsi, il conclut les travaux du 17° Con- 
grès de la FAK, qui se tient à Bloemfontein, les 30 septembre et 1° oc- 


328 Afrikanerbond « Bearer of an Ideal », non publié, Archives de l’Afrikanerbond, Johan- 
nesburg, décembre 1997, p.22 

32 Pieter Johannes Meyer « Die toekomstaak van die S.A. Akademie met betrekking tot 
die bevordering van die Geesteswetenskappe », in « Referaat Jaarvergadering », 1° 
juillet 1960 

330 Pieter Johannes Meyer « Generaal Hertzog en die Afrikaanse kultuurstryd », Hertzog- 
Annale vn die SAAWK, Vol.7, décembre 1960, pp.8-12 

331 Sur la scission de la South African Psychological Association en juin 1962, et la 
création du SIRSA, on peut consulter Johann Louw « From separation to division : the 
origins of two psychological associations in South Africa », in « Journal of the Behavioral 
Sciences », Hoboken, New Jersey, Vol.23, N°4, octobre 1987, pp.341-352 

332 Pieter Johannes Meyer « Basiese verskille tussen volk en volk », chapitre V du recueil 
« Verrigtinge van die Sielkundige Instituut van die RSA » publié par le SIRSA en septem- 
bre 1962, Pretoria, 10 p 
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tobre 1964, un 17° congrès consacré au bilan, 25 ans après, du fameux 
Eerste Ekonomiese Volkskongres, qui s'était tenu dans cette même ville 
en 1939*%. 

Il est également fait doctor honoris causa par la faculté de Lettres et de 
Philosophie de l’Université de Pretoria, le 27 mars 1965%, le jour même 
où sa fille, Dioné, obtient sa maîtrise d'histoire, au sein de la même fa- 
culté*55.. 


Après l'entrée de Piet Meyer en 1952 au sein de l’UR du Bond, puis du- 
rant les « Années Verwoerd » (1958-1966), ses relations avec le « Broe- 
der » Verwoerd -les deux hommes les plus puissants du pays- se sont 
apaisées, du moins sur le plan officiel, après les violents affrontements 
personnels des années 40. S'inscrivant tous les deux au sein le même 
courant idéologique racial-séparatiste et ethno-différencialiste, les deux 
hommes se sont réconciliés, mais ne seront cependant jamais vraiment 
des amis proches, en fait deux grands personnages —-deux grands servi- 
teurs de la Nation- qui s’estiment et se respectent mutuellement*ff, 
conscients l’un et l’autre de leur importance respective, l’un dans la 
sphère publique, l’autre en coulisses. Deux fauves se partageant les 
mêmes proies... Ils ne s’appelaient d’ailleurs pas par leurs prénoms, mais 
se donnaient l’un l’autre du « Docteur ». Piet Meyer rendra un vibrant 
hommage à Verwoerd et à son action politique visionnaire, en 1978, 
comme intervenant à la 4 Conférence commémorative annuelle que le 
SABRA consacre à la vie et à l’œuvre de l’ancien Premier ministre, « Dr. 
H.F. Ver-woerd: Afrikaner-volksman »°37. 


En septembre 1962, le Sunday Times, hebdomadaire libéral anglophone 
de Johannesburg, hostile au gouvernement et spécialisé dans la dénon- 
ciation des activités secrètes du Broederbond, publie des documents 


333 Pieter Johannes Meyer « ‘N afsluitingswoord op die herdenkingsfees van die eerste 
ekonomiese volkskongres van okt. 1939 », in FAK & Ekonomiese Instituut « Besprekinge 
en boodskappe van ekonome relewer tydens die herdenkingsfees van die eerste ekono- 
miese volkskongres te Bloemfontein », Ed. de la FAK, Johannesburg, 1966, 186 p 

334 Universiteit van Pretoria « Promosiepelgtigheid, op 26 en 27 maart 1965 », Editions 
de l’Université de Pretoria, Pretoria, 1965, p.13. Un court CV est annexé p.24 

335 [bid, p.20 

336 Comme l’a confirmé à l’auteur le Pr Wilhelm Johannes Verwoerd, fils aîné du Premier 
ministre, lors d’un entretien privé, lors de la rédaction de son « Verwoerd, le prophète 
assassiné ». 

337 Pieter Johannes Meyer « Dr. H.F. Verwoerd: Afrikaner-volksman », Ed. SABRA, HF 
Verwoerd-gedenklesing 4, Pretoria, 1978, 15 p 
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confidentiels internes du Bond, concernant l’instrumentalisation à des 
fins politiques des Eglises afrikaners par la Fraternité, ce qui provoque 
un véritable scandale y compris parmi certains théologiens de ces 
Eglises. Un an plus tard, le 19 novembre 1963, le Révérend Beyers Nau- 
dé, ancien modérateur du Synode du Transvaal méridional de la NGK et 
Broeder lui-même depuis 1940, révèle qu'il est lui-même à l’origine de 
la « fuite » des documents qu’a publié le Sunday Times et qu’il a démis- 
sionné de du Bond en mars 1963, par évolution idéologique personnelle, 
considérant que l’égalitarisme évangélique est incompatible avec la poli- 
tique de développement séparé et que le Broederbond se place en op- 
position avec les Ecritures. Quelques semaines plus tard, il fonde le 
Christelike Instituut van Suid-Afrika (CIS), un centre d’études et de re- 
cherche œcuménique chrétien non-racial et hostile à la politique de 
développement séparé. 

Le 20 novembre 1963, le Dr Albert Geyser, pasteur de la NHK (Neder- 
duitsch Hervormde Kerk, une Eglise dissidente de la NGK, principalement 
implantée au Transvaal et marquée par le fondamentalisme dopper 
d'Abraham Kuyper) et Professeur de Divinité à l’Université de Witwater- 
srand à Johannesburg, révèle que Naudé lui a montré les fameux docu- 
ments et qu’il l’avait accompagné dans sa démarche auprès du Sunday 
Times. L'opposition parlementaire UP profite alors de ce climat de re- 
mous et de suspicion pour s’en pendre personnellement au Premier 
ministre. Le 30 novembre 1963, Sir David Pieter De Villiers Graaff, prési- 
dent du groupe parlementaire UP, prononce un discours à l’Assemblée, 
dans lequel il demande au Dr Verwoerd de démissionner du Broeder- 
bond, afin de démontrer que sa plus grande loyauté personnelle va au 
peuple sud-africain et aux institutions du pays qu’à une société secrète. 
Lors de la session parlemenentaire suivante, qui s'ouvre en janvier 1964, 
il renouvelle officiellement sa demande, ce que le Dr Verwoerd refuse. 
Cependant, ce dernier concède à l’opposition la création d’une commis- 
sion d'enquête parlementaire, chargée de faire la lumière sur les activi- 
tés des sociétés secrètes en Afrique du Sud, pas seulement le Broeder- 
bond, mais aussi la franc-maçonnerie et les « Sons of England », un 
groupe secret favorable à l’impérialisme britannique. 

De Villiers Graaff et la totalité des élus du groupe UP acceptent formel- 
lement, le 27 avril 1964, la création d’une Commission, que Verwoerd 
met en place dès le 9 juillet, en nommant à sa tête David Hercules Bo- 
tha, un des juges de la Chambre d’Appel de la Cour Suprême. Mais la 
composition même de la commission favorise le Bond, puisque plusieurs 
de ses membres font partie de la Fraternité. Malgré le scepticisme et les 
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réticences de l’opposition, la Commission rend son rapport le 4 mars 
1965 et exonère le Bond -décrit comme une organisation culturelle pa- 
triotique et non politique- de toutes les lourdes accusations d’immixtion 
dans les affaires de l’Etat, d’instrumentalisation des Eglises afrikaners au 
profit de la politique mise en place par le NP, de trahison, de népotisme 
et de subversion. Dans un souci d’apaisement, la Commission blanchit 
également les deux autres sociétés secrètes. 

La presse anglophone crie au scandale, mais l’opposition UP a été prise 
à son propre piège. Pour Piet Meyer —-qui a été personnellement audi- 
tionné par la Commission en sa qualité de Voorsitter du Bond- c’est une 
victoire éclatante et il sort personnellement renforcé de l'épreuve. Il ne 
manque pas alors de rebondir publiquement sur « les mensonges et les 
calomnies de la presse anglophone »%4, qu’il accuse d’hostilité systéma- 
tique envers le gouvernement et les valeurs de l’Afrikanerdom. 


Après cet épisode parajudiciaire, un épisode critique qui aurait pu le 
détruire ; plus que jamais source de puissance ; le Broederbond est au 
centre de la vie métapolitique et culturelle du monde afrikaner. Regrou- 
pant alors quelque 8.150 Frères en 1968, il est à la fois champ de con- 
frontation idéologique entre les différents courants intellectuels qui 
traversent l’Afrikanerdom, centre de production de la doxa affichée par 
le NP et réel enjeu de pouvoir et de prestique intellectuel pour les 
groupes et factions politiques afrikaners rivaux. 


Ainsi, c'est après une délibération de l’UR du Bond que le 19 janvier 
1967, un koukus parlementaire du NP propose le Broeder Theophilus 
Ebenhaezer Dôünges -Ministre des Finances depuis 1958- pour succéder 
au Broeder Charles Robberts « Blackie » Swart au poste de Président de 
la République, au terme du mandat de de dernier. Dônges est facile- 
ment élu au second tour de scrutin contre Pieter Voltelyn Graham van 
der Byl, le candidat du UP, et doit prendre ses fonctions le 31 mai, à 
l'issue du mandat du Président sortant. Mais début mai, il est terrassé 
par une hémorragie cérébrale. Le 1° juin, n'ayant toujours pas pris ses 
fonctions, il est remplacé par intérim par le Président du Sénat Jozua 
François Naudé, et le 3 janvier 1968, il décède, sans avoir repris connais- 
sance. Johannes Jacobus « Jim » Fouché, Ministre de la Défense entre 
1959 et 1966, puis de l'Agriculture depuis cette date, est alors élu Prési- 
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dent de la République par le Parlement le 2 février et entre en fonction 
le 10 avril suivant. Alors âgé de 70 ans, politicien peu charismatique, 
Fouché assumera ses fonctions jusqu’à leur terme, le 19 avril 1975, et 
sera alors remplacé par Nicolaas Johannes Diederichs. 


Une loi du 28 février 1964, votée sous Verwoerd, créait un « Coloureds’ 
Representative Council », chargé de la gestion des affaires courantes de 
la communauté kleurling, et initiait le processus d’autodétermination 
des Kleurlinge hors de la « Kring » -la « sphère »- des Blancs, prélude 
pour le Premier ministre à la mise en place d’un Homeland kleurling 
dans le nord-ouest de la Province du Cap, le Kaapland, évoqué par le 
Premier ministre depuis début 1961**°. Cette volonté émancipatrice et 
raciale-séparatiste verwoerdienne avait du reste été à l’origine de la 
purge opérée contre les partisans de l’aile gauche du SABRA en sep- 
tembre 1961, notamment Nic Olivier et Albert Geyer. 

Quatre ans plus tard, sous l'influence du Broederbond et de Piet Meyer 
en particulier, notamment dans son discours du 3 octobre 1966 devant 
l’'UR de la Fraternité, qui rappelait les principes raciaux-séparatistes de 
Verwoerd ; les députés se prononcent au début 1968 sur la mise en 
place d’une nouvelle phase de ce processus progressif d’autodéter- 
mination des Non-Blancs, impliquant non seulement les Kleurlinge, mais 
également cette fois-ci les Indiens. 

Ainsi, le « South African Indian Council Bill », voté le 26 février 1968, 
créé un « South African Indian Council » (SAIC) indien, sur le modèle du 
CRC. Le « South African Indian Council Bill » ne prend toutefois pas en 
compte la création d’un quelconque Homeland indien au Natal, une 
sorte de « Singapour austral-africain » dans les banlieues à population 
majoritairement indienne de l’aire urbaine de Durban -une idée évo- 
quée par certains députés du NP proches du Dr Albert Hertzog. Ce refus 
de Homeland indien, clairement exprimé par le Premier ministre Vorster 
lui-même, constitue l’un des premiers coups d’arrêts réels donnés à la 
politique verwoerdienne de développement séparé, même si peu s’en 
rendent compte à cet instant. 

Quelques semaines plus tard, le 26 mars 1968, le « Separate Repre- 
sentation of Voters Amendment Act N°50 » supprime la représentation 


339 Cf. la carte N°2, présentée par Pierre-Olivier Sabalot, in « Verwoerd, le prophète as- 
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parlementaire des Kleurlinge à l’Assemblée, assurée jusque-là par 
quatre députés blancs les représentant, et élus séparément. En contre- 
partie, le même jour, le « Representative Council Amendment Bill » mo- 
difie la composition du CRC, qui passe de 46 à 60 membres, et élargit 
très sensiblement ses pouvoirs, mais ne va cependant pas jusqu’à la 
définition d’une Autorité territoriale kleurling, dont la création était né- 
cessaire aux yeux de Verwoerd, comme première étape avant 
l'autonomie puis l’in-dépendance du futur Kaapland, sur le modèle de la 
« décolonisation in-térieure » offerte aux Bantoustans. 


*+ 


Au début des années 60, afin de réaliser l’un des vieux objectifs du 
Broederbond -le « Verafrikaansing » où « afrikanerisation », de la vie 
socio-économique du pays- et en liaison permanente avec celui-ci, le 
gouvernement réfléchit à la création d’universités entièrement afrikaan- 
sophones, à Port Elizabeth et à Johannesburg**°. 


L’Universiteit van Port Elizabeth (UPE), un peu comme un test, est ainsi 
créée par une loi du 31 janvier 1964, et elle ouvre ses portes le 1° mars 
1965, sur un terrain de 830 hectares fourni le conseil municipal. Elle 
concurrence ainsi l’Université anglophone de Rhodes, plus libérale, si- 
tuée à Grahamstown (125 km de Port Elizabeth) et permet aux jeunes 
Afrikaners de l’agglomération de Port Elizabeth/Uitenhage de ne plus 
dépendre de cette dernière. 


Concernant « Goudstad », la ville de l’or, nom que les Afrikaners don- 
nent volontiers et familièrement à Johannesburg*“!, la création d’une 
université entièrement afrikaansophone serait destinée à former les 
futurs cadres dirigeants de l’appareil d'Etat et des entreprises straté- 
giques des secteurs public et parapublic, au cœur même de la capitale 
économique du pays, dans laquelle les Afrikaners ont toujours été moins 
nombreux que les Anglophones, ne dépassant jamais la proportion de 
36% des Blancs au sein de l’agglomération. L’aspiration à la création 
d’une Université est même antérieure à celle concernant la région de 


340 Cf, Mary Beale « Apartheid’s goals in the 19605 : the creation of the University of Port 
Elizabeth and the Randse Afrikaanse Universiteit », Seminar Paper N°372 de l'Institute 
for Advanced Social Research (IASR), University of Witwatersrand, Johannesburg, mars 
1995, 24 p 
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signifie précisément « la ville de l’or ». 
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Port Elizabeth, même si historiquement le processus (finalement plus 
achevé) s'étend jusqu’à une période postérieure à celle qui voit la nais- 
sance effective de l’UPE. 

L'objectif est de contrer l’Université du Witwatersrand (« Wits »), elle 
aussi située au cœur de Johannesburg, mais qui a toujours été un bas- 
tion anglophone et libéral, hostile aux nationalistes, depuis sa création 
en 1922. Le projet est en grande partie initié par un duo composé de 
Nicolaas Johannes Diederichs, à l’époque Ministre des Affaires écono- 
miques (et qui deviendra Ministre de l’Economie en 1967, puis Président 
de la République en 1975) et surtout de Pieter Johannes Meyer, en par- 
ticulier lors de réunions au sein de l’UR du Bond, durant lesquelles il 
insiste fortement pour convaincre d’autres Broeders de l'importance, y 
compris —et peut-être même surtout- symbolique, de ce projet. Piet 
Meyer est très attaché à l’idée de donner leur chance aux jeunes Afrika- 
ners méritants, de condition modeste, car il considère que ces derniers 
constituent un potentiel naturel de forces vives pour l’Afrikanerdom. Il a 
eu la chance de suivre des études supérieures, seul parmi ses frères et 
sœurs, et sait ce que signifie cette chance pour un enfant issu d’un mi- 
lieu social défavorisé. Cette Université afrikaansophone dans le Rand 
sera probablement LE projet de sa vie publique, celui dans lequel il 
s'investira le plus, et duquel il tirera sa plus grande fierté. Ainsi, alors 
qu'il est toujours un membre dirigeant du Skakelkomitee (comité de 
liaison) de la FAK de Johannesburg, Piet Meyer créé le 5 mars 1955 un 
sous-comité (l’'Onderwyskomitee) dont il prend lui-même la direction, 
qui se consacre à la mise en place pratique de ce projet et aux moyens 
nécessaires à sa réalisation®*?. Au sein de ce comité, on retrouve le 
Broeder Eben Cuyler, homme d’affaires et politicien nationaliste, très 
impliqué dans l’activisme afrikaans dans la région du Rand. Cuyler sera 
un peu plus tard membre du Conseil d'Administration de la RAU*#. 

Pour le sous-comité, le projet doit se dérouler en deux temps : d’abord 
la création d’une école normale supérieure d'élite, appelée à former les 
futurs enseignants de cette nouvelle université, le « Goudstadse Onder- 
wyskollege » (GOK), dont Piet Meyer lui-même devient le Voorsitter du 
comité de pilotage ; puis l’établissement de l’Université elle-même, par 
le déménagement de l’UNISA (l’Université d'Afrique du Sud, la grande 


342 Mary Beale « Apartheid’s goals in the 19605 : the creation of the University of Port 
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université par correspondance du pays, établie à Pretoria depuis 1916) à 
Johannesburg et la création d’une antenne « physique », ouverte aux 
étudiants afrikaansophones, et d’un campus moderne, sur le même site. 
Rapidement mis en place, le GOK -première étape nécessaire vers la 
création d’une université afrikaansophone du Rand- ouvre ses portes le 
6 février 1961, en présence de Piet Meyer, avec les Drs Johannes Petrus 
van der Spuy comme Chancelier et Awie Muller comme Recteur. Le Kol- 
lege est situé sur Bunting Road, dans le quartier d’Auckland Park -à 
proximité immédiate d’'Emmarentia et de Melville- dans le même sec- 
teur que celui où sont installés les bâtiments centraux de la SABC et 
ceux du groupe de presse nationaliste Perskor, ainsi que le siège du 
Broederbond*“*, ce quartier d’Auckland Park qui peut être donc considé- 
ré comme le « bastion » de l’Afrikanerdom à Johannesburg. A l’occasion 
du 25° anniversaire de la fondation du GOXK, un de ses responsables, le 
Dr Jacobus Willem Saunderson, publiera un ouvrage collectif avec textes 
et photos, rappelant l'historique et la mission du Kollege, soulignant le 
rôle fondamental joué par Piet Meyer dans le processus de création de 
l'institution. Mais victime de la portée idéologique de sa mission de 
formation, le GOK sera obligé de fusionner en 1993 avec l’« Onder- 
wyskollege Pretoria » (OKP), l’école normale supérieure de Pretoria, et 
l’ensemble de ses structures —y compris sa riche bibliothèque- seront 
alors relocalisées dans la capitale sud-africaine. 


L'idée de déménager l’UNISA à Johannesburg créé cependant des re- 
mous dans le monde universitaire. Le Recteur de l’Université, le Pr Sa- 
muel Pauw, y est fermement opposé, et il l'écrit d’ailleurs au Ministre de 
l'Education nationale, Jan de Klerk, dès septembre 1962%%. Dans un 
souci d'équilibre, ce dernier fait finalement voter le 4 août 1965 une loi 
qui confirme l'implantation de l’UNISA à Pretoria, mais établit en con- 
trepartie à Johannesburg la Randse Afrikaanse Universiteit (RAU), l'Uni- 
versité Afrikaans du Rand, ce qui constitue une victoire politique per- 
sonnelle pour Piet Meyer, une reconnaissance officielle de son action. 


34 Le siège historique de la Fraternité se situe en effet dans l'immeuble « Die Eike » (les 
Chênes), sur Cedar Avenue, à Auckland Park. 

34 Jacobus Willem Saunderson (sidd) « Gedenkboek van die Onderwyskollege Goudstad 
(by geleentheid van die kwart eeufees, 1986) », Ed. Perskor, Johannesburg, 1987, 157 p 
346 Mary Beale « Apartheid’s goals in the 19605 : the creation of the University of Port 
Elizabeth and the Randse Afrikaanse Universiteit », op.cit. p.4 
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Le premier Conseil de la nouvelle Université se tient le 7 décembre 
1966, dans des bâtiments provisoires, situés dans une ancienne brasse- 
rie désaffectée de Braamfontein, sur Ameshoffstraat, et Piet Meyer est 
élu Président de l’Universiteitsraad, le Conseil d'Administration. Le 1° 
mars 1967, les structures dirigeantes sont en place, avec comme pre- 
mier Recteur Gerrit van Niekerk Viljoen**”, et comme premier Chance- 
lier, Nicolaas Johannes Diederichs. Les travaux de construction de nou- 
veaux bâtiments démarrent en septembre 1967 et la RAU ouvre officiel- 
lement ses portes le 28 février 1968. Pour cette première rentrée, 
l'effectif total comprend 50 enseignants (dont plusieurs sont déjà di- 
plômés du GOK) et 741 étudiants. La devise de l’Université exprime bien 
la volonté politique de ses créateurs : « Diens deur kennis », « le service 
au moyen de la connaissance »; une devise qui devient plus tard 
« Kennis vir ‘n nuwe generasie », «la connaissance pour une nouvelle 
génération ».. 


En cette fin février 1968, Piet Meyer vient de fêter ses son 59° anniver- 
saire et il est alors au faîte de sa puissance : il est à la fois Voorsitter du 
Broederbond, Président du Conseil d'Administration de la SABC, Prési- 
dent du Conseil d'Administration de la RAU et l’idéologue le plus in- 
fluent de l’Afrikaner Orde, l’ordre racial-séparatiste du Ministre Albert 
Hertzog qui noyaute le Parti national et le Bond’. || est également 
membre ou membre d'honneur d’un grand nombre d'associations cultu- 
relles. 


En octobre 1968, un comité d'étude et de sélection est formé — 
comprenant Piet Meyer, le Directeur financier et le Directeur des Ser- 
vices généraux- pour définir les modalités de la création d’un vrai cam- 
pus universitaire, lui aussi dans le quartier stratégique d’Auckland Park. 
Le site est définitivement choisi et le Comité estime entre 4.000 et 5.000 
le nombre d'étudiants susceptibles de profiter des installations. Tous les 
trois partent en tournée d'étude, début 1969, dans plusieurs universités 
mondiales (en Allemagne, aux Pays-Bas, en Grande Bretagne, aux Etats- 
Unis, au Canada et au Japon), afin de s'inspirer des expériences déjà 
réalisées et de mettre au point un strict cahier des charges, qu'ils remet- 
tent à un cabinet d'architectes -le cabinet Jan van Wijk et Wilhelm 
Meyer- en octobre 1969. 


347 Qui sera Président du Broederbond de 1974 à 1980. 
348 Cf, infra, chapitre VII « La crise morale et politique de 1967-1969 ». 
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Le « Kingsway Campus Auckland Park » est alors construit et il ouvre ses 
portes au printemps 1974 sur le site d’Auckland Park, un campus mo- 
derne et confortable, mais qui devient rapidement trop exigu, car le 
nombre d'étudiants qui affluent est nettement supérieur aux prévisions, 
d'autant que l’Université multiplie rapidement le nombre de facultés. 
Annoncé en grande pompe par « RAU Rapport »*, un nouveau campus 
— en fait une extension importante du campus existant, mais situé 
quelques centaines de mètres plus loin- comprenant une nouvelle aile 
de résidences universitaires, est inauguré le 24 mai 1975, en présence 
de Gerrit Viljoen et de Piet Meyer. Entretemps, le Premier ministre, Bal- 
thazar Johannes Vorster, a été reçu triomphalement le 8 octobre 1973, 
lors d’une visite qu’il a effectué en les locaux de l’Université, visite au 
cours de laquelle il a rencontré Meyer, Viljoen et Diederichs, ainsi que 
des responsables du corps enseignant et des étudiants, notamment 
Leon Wessels, président du syndicat ASB. Cette visite marque bien l’im- 
portance qu’accorde le pouvoir politique officiel au développement de 
la RAU*®!, dont l'effectif enseignant est passé de 49 en 1967, à 147 cou- 
rant 1968, 259 en 1969, et 304 en 19701. 


A la mort de Diederichs -son cher « Dr Nic »- le 21 août 1978, Piet 
Meyer devient le deuxième Chancelier de la RAU et le restera jusqu’à sa 
mort, en 1984, consécration ultime pour lui, dans ce domaine qui lui 
tient tant à cœur. Non seulement déjà « kultuurleier », (guide culturel), 
Piet Meyer est devenu « volksopvoeder » (éducateur du peuple). Et lors- 
que Gerrit van Niekerk Viljoen, nommé Administrateur du Sud-Ouest 
Africain fin 1978, n’est plus en mesure d’assumer ses fonctions au sein 
de la jeune Université, Piet Meyer devient également Recteur par inté- 
rim, le 6 avril 19792 cumulant les deux fonction officielles, et ce 
jusqu’au 10 septembre 1979, date à laquelle un deuxième recteur, Jan 
Pieter de Lange, Profeseur en Sciences de l’éducation au sein de la RAU, 
est officiellement nommé. 


Afin de bien marquer son attachement au « Corps » de l’Université et 
aux traditions estudiantines, Piet Meyer n'hésite pas à se faire photo- 


349  Nuwe kampus word betrek », in « RAU Rapport », Jaargang 7, N°4, décembre 1974, p.1 
350 In « RAU Rapport », Jaargang 6, N°4, décembre 1973, pp.1-4 

351 In « RAU Rapport », Jaargang 3, N°4, décembre 1970, p.7 

352 « RAU Rapport » fait un compte rendu détaillé de la cérémonie de passation de pou- 
voir, in « RAU Rapport », Jaargang 12, N°2, juin 1979, pp.1-4 
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graphier en tenue d'étudiant, faluche comprise. Et il continuera à par- 
ticiper activement à des jurys de thèses de doctorat de philosophie, 
jusqu’à sa mort. Il gardera jusqu’à la fin de sa vie une curiosité d’esprit 
et un soif intarissable de connaitre, d'apprendre et de comprendre, un 
esprit d’éternel étudiant, capable de parler de philosophie moderne (et 
en particulier du philosophe français Paul Ricœur**), avec sa petite-fille 
Christa, fille d’Izan, alors jeune étudiante en philosophie. Le 28 oc- 
tobre 1979, il remet lui-même avec une immense émotion son titre de 
Docteur ès lettres à sa fille, Dioné, qui vient de soutenir sa thèse 
d'histoire, une thèse brillante, dense, consacrée à la période johannes- 
bourgeoise dans la carrière du Dr Verwoerd®. 


A sa mort, Meyer sera alors remplacé comme Chancelier par le même 
Gerrit Viljoen, qui occupe donc de nouvelles fonctions au sein de la RAU, 
après avoir été Administrateur du Sud-Ouest Africain, puis Ministre de 
l'Education nationale, entre 1980 et 1984. Une sorte de jeu de chaises 
musicales entre les principaux responsables de l’Université. 


353 Paul Ricœur (1913-2005), philosophe français de confession protestante, spécialiste 
de phénoménologie et d’herméneutique. 

354 Pierre-Olivier Sabalot, « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr Dio- 
né Prinsloo », op.cit., p 11 

355 Dioné Prinsloo « Die Johannesburg-periode in Dr. HF Verwoerd se loopbaan », thèse 
d'histoire, Randse Afrikaanse Universiteit, Johannesburg, 1979, 623 p 
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VII — LA CRISE MORALE ET POLITIQUE DE 1967-1969 


A la mort du Dr Verwoerd, alors même que le charismatique « Père de la 
Nation » soudait autour de lui l’ensemble des forces vives du parti, y 
compris les plus centrifuges, on peut distinguer trois grandes tendances 
idéologiques au sein du NP et de ses organisations satellites. 

Autour du Dr Albert Hertzog, se regroupe une aile raciale-séparatiste, 
radicale et ethno-différencialiste, qui assume intégralement l'héritage 
révolutionnaire verwoerdien, le « Hertzoggroep », ou « Groupe d’Hert- 
z0g » 356. 

Face aux raciaux-séparatistes, se rassemble autour de Vorster une aile 
ségrégationniste, « réactionnaire », c'est-à-dire -au sens propre du mot- 
favorable à un retour en arrière, en l’occurrence un retour vers la poli- 
tique de ségrégation raciale qu'avait connue l’Afrique du Sud avant Ver- 
woerd. Au sein de cette aile réactionnaire/ségrégationniste, deux ten- 
dances opposées sont pour l'heure alliées : des conservateurs, partisans 
du « Baasskap », qualifiés de « verkramptes » ou « crispés » ; et des 
« verligtes » ou « éclairés », souvent opportunistes, favorables à un as- 
souplissement du système, en s'appuyant en particulier sur les élites li- 
bérales et le grand patronat afrikaner, qui considère de plus en plus ou- 
vertement que le développement séparé est contre-productif pour l’é- 
conomie sud-africaine et qu’une certaine forme de partage du pouvoir 
avec les Non-Blancs est inéluctable*’”. Parmi ces « verligtes », on trouve 
le rédacteur en chef de Die Burger, Piet Cillié*#, mais également Jan van 
Rooyen, du Transvaler, Schalk Pienaar, de Die Beeld, Barend Venter, de 
Die Nataller, tous journalistes, ou encore Anton Rupert et Albertus Lau- 
rens Geyer. 

La ligne de partage entre raciaux-séparatistes et verkramptes est parfois 
floue, idéologiquement ténue, mais deux éléments les distinguent ce- 
pendant clairement. D'une part l’idée répandue dans les milieux 


356 || faut noter que le même qualificatif avait été appliqué aux partisans de son père, le 
Général Hertzog, les « Smelters », lors de la scission du Nasionale Party en 1934. 

357 Sur l’apport idéologique « verlig » aux débats internes au sein du NP, on peut consul- 
ter le mémoire de maîtrise de lettres d’Annie Helena Van Wyk « Die rol van die verligtes 
in die Nasionale Party in die politieke ontmagtiging van die Afrikaner, 1966-1994 », Uni- 
versité de Pretoria, 2005, 159 feuillets. 

358 Sur l'influence de personnelle de Piet Cillié dans le développement de la pensée libé- 
rale au sein du NP du Cap, en liaison avec le SABRA, on peut consulter PM Oosthuizen, 
«‘N kritiese evaluering van onstaan en stigting van die Herstigte Nasionale Party », mé- 
moire de licence d'histoire, UOVS, Bloemfontein, 1995, pp.36-37 
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verkramptes (notamment ruraux) que dans sa logique de développe- 
ment séparé, le Dr Verwoerd en « faisait trop » pour les Noirs, via les 
investissements massifs d’Etat et les expropriations de fermiers blancs 
dans la stratégie de développement économique des Bantoustans , alors 
même que les sacrifices matériels pour aider ces derniers à devenir éco- 
nomiquement viables était la condition indispensable à la réussite de la 
« décolonisation intérieure » et de la séparation politique définitive 
d'avec l'Etat blanc ; et d’autre part une attitude sociologique « légiti- 
miste » de discipline politique envers la personne du chef, le « Leier », 
même si la politique menée par celui-ci est mal comprise et pressentie 
de façon latente comme néfaste aux intérêts supérieurs du Volk*°°. La 
plupart des cadres qui seront à l’origine de la scission postérieure de 
1982, quand ils auront enfin « ouvert les yeux », à commencer par le Dr 
Treurnicht (Broeder N°4.240), se rangent incontestablement dans cette 
dernière catégorie légitimiste, qui finira cependant, elle aussi, par fran- 
chir le pas du putsch, mais tardivement, et souvent la mort dans l'âme. 

Les raciaux-séparatistes sont rejoints par quelques personnalités à la 
marge du NP. Parmi elles, on retrouve l’homme d’affaires -fondateur de 
la ville de Randburg- Robert van Tonder, qui avait quitté le NP en 1961, 
ou encore le Pr. Christiaan Frederick van der Merwe, qui avait fondé un 
minuscule Republikeinse Party (Parti républicain), antiverwoerdiste, en 
mai 1964, et présenté dix-neuf candidats contre le NP aux élections du 
30 mars 1966, obtenant 8.212 voix (0,6%), sur un programme dénué 
d’ambigüité : « Blanke Leierskap oor die hele Suid-Afrika ! » (litt.« Domi- 
nation blanche dans l’ensemble de l'Afrique du Sud ! ») *5°. Van Tonder 
et Van der Merwe avaient tous deux quitté le NP pour protester contre 
la politique de Verwoerd, accusé « d’en faire trop » pour les Noirs. Par 
calcul politique, en mettant en sourdine leur antiverwoerdisme ; mais 
aussi par défaut, celui du « moindre mal » ; ces deux « verkramptes na- 
turels » se rangent pourtant eux aussi derrière le « Hertzoggroep », en 
particulier parce qu’ils exècrent l’« équipe Vorster », dont le « premier 
cercle » est composé d'anciens cadres actifs de l’Ossewabrandwag, que 
ce soient Vorster lui-même, le Général Hendrik Johan van den Berg ou 
Pieter Willem Botha. Certains parmi ces anciens membres de l’OB, sou- 


359 C’est le cas notamment du député Michiel Coenraad Botha, élu de Roodepoort, puis 
Ministre de l’Administration et du développement bantous sous Verwoerd, que Piet Me- 
yer qualifie de « goeie vriend », de « bon ami », p. 95 de son « Nog nie ver genoeg nie ». 
360 Cité in Willem Adriaan Kleynhans « Suid-Afrikaanse algemene verkiesingsmanifeste, 
1910-1981 », UNISA, Pretoria, 1987, p.408 
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vent des « Afrikaners du Sud » nés dans la Province du Cap*!, finiront 
par rejoindre l’aile « verlig » du parti, que ce soit Pieter Willem Botha ou 
Jacobus Frederik « Kowie » Marais, qui terminera quant à lui encore plus 
libéral en quittant le Broederbond en 1976, puis en devenant député du 
PFP l’année suivante. Ce « premier cercle » peut s’analyser comme une 
forme de résurrection —ou de victoire posthume- de la défunte organisa- 
tion activiste. 

Il faut également noter qu’une deuxième « résurrection » de l’Ossewa- 
brandwag, que l’on peut qualifier d’« exotérique », aura lieu le 7 juillet 
1973, lorsqu'Eugène Terre’Blanche et six autres membres dissidents du 
HNP, tous policiers ou ex-policiers*®?, fondent à Heidelberg“ l’AWB, 
l’'Afrikaner Weerstandsbeweging, le très voyant, très bruyant, très mé- 
diatique, très folklorique, mais surtout extrêmement inefficace Mouve- 
ment de résistance afrikaner. Des documents récents nous portent à 
penser que la création de l’AWB (par des policiers, rappelons-le...), et sa 
plongée dans la caricature nazie —-incluant toute la « panoplie folklo- 
rique » : emblème rappelant le swastika, défilés en uniforme et bras- 
sards, retraites aux flambeaux, organisation paramilitaire, violences 
physiques... n’aura été en fin de compte qu’une manœuvre de pro- 
vocation du pouvoir destiné à affaiblir le HNP (né seulement quatre ans 
auparavant) et discréditer définitivement, sous la figure de l’épou- 
vantail, toute action culturelle, idéologique et politico-militaire, située à 
droite du Nasionale Party. C’est sans doute ainsi qu’il faut interpréter, 
par exemple, la « punition » infligée le 28 mars 1979 à Floris Albertus 


361 Van Tonder lui-même fera une distinction entre « Boers », descendants des intré- 
pides Voortrekkers, établis au Transvaal et dans l'Etat Libre d'Orange, préservant une 
certaine pureté idéologique et spirituelle ; et les « Afrikaners », descendants de ceux 
restés dans la Province du Cap, ayant subi une certaine forme d’anglicisation culturelle 
et plus perméables au libéralisme politique et donc comme « contaminés » idéologi- 
quement ; dans son livre « Boerestaat », synthèse de ses analyses progressivement 
approfondies et mises en forme. Des analyses qui seront à l’origine de la création le 30 
septembre 1986 d’un parti politique scissionniste spécifiquement boer, appelant à la 
restauration des républiques boers du XIX? siècle, le « Boerestaat Party » (BSP), ou « Par- 
ti de l’Etat boer ». 

362 Le chiffre « sept » (7 juillet ou 7/7 ; sept fondateurs du Mouvement ; « triple sept » 
777 comme emblème sensé représenter l’« Anti-666 »...) renvoie à une forme d’ésoté- 
risme calviniste, celle de la victoire sur les armées de l’Antéchrist. 

363 Ville située au sud-est de Johannesburg et circonscription électorale dont le Dr Ver- 
woerd fut le député entre 1958 et 1966. Quelle ironie... 

364 Myda Marista Visser qualifie du reste l’idéologie de AWB de « fascisme nostalgique », 
in « Die ideologiese grondslae en ontwikkeling van die blanke fascistiese bewegings in 
Suid-Afrika, 1945-1995 »,op.cit., pp.109-130 
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« Floors » van Jaarsveld, Professeur libéral de l’Université de Pretoria, 
qui est publiquement enduit de goudron et de plumes lors d’un discours 
au Senate Hall de l’UNISA, à Potchefstroom, par une quarantaine de 
militants de l’AWB, dont Eugène Terre’Blanche lui-même”... 

La provocation policière d'Etat portera finalement tous ses fruits au dé- 
but des années 90 -à une époque où le Mouvement compte environ 
70.000 membres*- en effrayant une frange importante de l'électorat 
blanc, qui ressoudera ses rangs de façon grégaire autour d’un Frederik 
Willem De Klerk fossoyeur du Blankemag (le pouvoir blanc), mais moins 
effroyable sur le plan émotionnel que l’épouvantail ouvertement néona- 
zi que fut l’'AWB. Un AWB matamore qui prouvera d’ailleurs en mars 
1994 sa complète incompétence militaire, lors de la dramatique « inva- 
sion » du Bophuthatswana, censée appuyer le pouvoir du Président 
Lucas Mangope -hostile à l’ANC et à la réintégration de son Bantoustan 
dans le giron sud-africain- qui tournera au fiasco complet. 


En fait, de par leurs naissances postérieures à 1914 ; de par leurs tempé- 
raments, leurs formations intellectuelles et souvent leur origine géogra- 
phique sudiste, les hommes du « Vorstergroep » -le « premier cercle » 
dirigeant qui gravite autour du nouveau Premier ministre- qui arrivent 
en pouvoir en 1966, n’appartiennent pas à la « Génération des Alphas », 
et l'engagement passé de la plupart d’entre eux au sein de l'élite de 
l’Ossewabrandwag est un marqueur idéologique -voire nostalgique- qui 
renforce leur cohésion de groupe. Ils sont « entre eux ». Contrairement 
à leurs aînés, ils appartiennent à une génération plus médiocre, une 
« génération de rentiers », une génération de privilégiés qui finira par 
gâcher et dilapider progressivement l’ensemble du « capital politique », 
cet héritage sociétal patiemment construit par les Alphas. Cette généra- 
tion du « Vorstergroep » a fait éclater la « Volkseenheid », la mythique 
« unité du peuple » autour d’un projet sociétal, que les « Alphas » avait 
réussi à réaliser après d'immenses efforts et sacrifices, pour la toute 
première fois dans l’histoire de leur peuple, comme une parenthèse 
transcendant les tendances centrifuges d'individus et de groupes so- 


365 Le contexte de cette action punitive spectaculaire est relaté dans le volume 6, section 
3, chapitre 6, du Rapport de la TRC, la « Commission reconciliation et vérité », pp. 460- 
463 

366 Le journaliste sud-africain anglophone d’origine rhodésienne Arthur Kemp, pourtant 
favorable à l’'AWB, est l’auteur du seul travail vraiment sérieux sur le mouvement de 
Terre’Blanche: « Victory or Violence: The Story of the AWB of South Africa », Ostara 
Publications, Burlington, USA, 2* édition, 2008, 216 p. 
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ciaux dont l’individualisme d’essence biblique est l’un des éléments 
constitutifs de leur identité collective. Avec le « Vorstergroep », les Afri- 
kaners renouent avec cette vieille maladie congénitale que le Pr Gil- 
liomee appelle le « Broedertwis », la « discorde entre frères »*f”, des 
frères individualistes qui se disputent, se déchirent, jusqu’à l’implosion 
finale, alors que l'urgence de la situation leur commande l’unité. 


Les premières frictions politiques entre raciaux-séparatistes et réaction- 
naires vont rapidement s'exprimer dans un domaine sensible et essen- 
tiellement symbolique, en l'occurrence le domaine sportif. 

La dernière tournée des joueurs de rugby sud-africains -les fameux 
Springbokke- en Nouvelle-Zélande, en août 1965, a créé des remous, car 
les joueurs sud-africains ont affronté des équipes néo-zélandaises com- 
prenant des joueurs de couleur, en l’occurrence des Maoris, conformé- 
ment aux pratiques sportives locales. Les Springbokke ont perdu trois 
des quatre matches disputés, et entendent bien prendre leur revanche 
lors de la prochaine tournée néo-zélandaise en Afrique du Sud, prévue 
en 1967. Verwoerd est fermement opposé à la venue de joueurs maoris, 
comme il le rappelle dans un discours qu'il prononce à Loskop Dam, le 4 
septembre 1965, lors d’un congrès du Nasionale Jeugbond (NJB) la fédé- 
ration de jeunesse du NP : «/ don’t want to judge or criticize [the inte- 
gration of Maori into New Zealand society]. It is part of that country's 
customs. When we are the guests of another country we have to behave 
according to their conditions. We will play there in the exact way it has 
been arranged by New Zealand. Like we subject ourselves to their cus- 
toms, we expect that, when other countries visit us, they will respect 
ours. Everybody knows what these are »°%. La fédération néo-zélan- 
daise proteste ouvertement, soutenue par son gouvernement, et 


367 In « 'Broedertwis': Intra-Afrikaner Conflicts in the Transition from Apartheid », in 
« African Affairs », Oxford University Press Oxford, Vol. 91, No. 364, juillet 1992, pp. 339- 
364 

368 «Je ne veux pas juger ou critiquer [l'intégration des Maoris dans la société néo- 
zélandaise]. Cela fait partie des coutumes de ce pays … Quand nous sommes les invités 
d'un autre pays nous devons nous comporter selon leurs conditions. Nous jouerons là de 
la façon exacte qu'il a été convenu par la Nouvelle-Zélande. Comme nous nous soumet- 
tons à leurs coutumes, nous nous attendons à ce que, quand d'autres pays se rendent 
chez nous, ils respectent les nôtres … Chacun sait quelles sont celles-ci». Cité in Douglas 
Booth « The Race Game. Sport and Politics in South Africa », p.89. Ce « Loskop Dam 
Speech » reste un des derniers discours les plus marquants du premier ministre avant 
son assassinat le 6 septembre 1966. 
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l’année 1966 passe, marquée par les élections du 30 mars, qui consti- 
tuent un triomphe politique sans précédent pour Verwoerd, mais sur- 
tout par l’assassinat dramatique du Premier ministre, au Cap, en plein 
Parlement, le 6 septembre 1966. 

Le nouveau premier ministre, BJ Vorster prononce le 11 avril 1967 de- 
vant le Parlement un discours qui se veut d’apaisement**? où il réaffirme 
son hostilité à l'affrontement d'équipes raciales différentes au sein des 
compétitions internes à l'Afrique du Sud, mais fait également un distin- 
guo pour le moins spécieux entre les équipes sportives étrangères com- 
posées exclusivement de Non-Blancs (Inde, Pakistan, Caraïbes.) qui ne 
sont pas les bienvenues sur le sol sud-africain ; et celles des pays blancs 
(Royaume-Uni, France, Australie, Nouvelle Zélande) qui pourraient 
éventuellement comprendre quelques joueurs de couleur. Cet apaise- 
ment est compris —et à juste titre d’ailleurs- par le « Hertzoggroep » 
comme un assouplissement de la politique de développement séparé, 
comme le retrait (certes discret) de la première pierre de l'édifice ver- 
woerdien. Hors celui-ci constitue un tout cohérent, et tout aménage- 
ment ne peut mener que sur la voie de sa disparition progressive, ce que 
dénoncent avec force les hertzoguistes, les symboles étant au moins 
aussi importants que les actes eux-mêmes. La tournée prévue aura fina- 
lement lieu en 1970 avec la présence de joueurs maoris.. 

En juin 1971, l’équipe de France de rugby entame une tournée en Afri- 
que du Sud, rencontrant six équipes régionales, puis surtout les Spring- 
bokke à deux reprises. Parmi les joueurs français, l’ailier droit d’origine 
antillaise Roger Bourgarel marque la tournée, déclenchant une nouvelle 
polémique au sein même du NP. Les deux matches qui opposent les 
deux équipes nationales s’achèvent sur un bilan sportif mitigé : une vic- 
toire pour les Springbokke, un match nul le 19 juin, marqué par une 
bagarre générale sur le terrain. Mais le plus important, symbolique- 
ment, est le fait que cette tournée inaugure une première : des Noirs 
ont le droit d'assister au match. Dans des tribunes séparées, ces der- 
niers n’ont d’yeux que pour Bourgarel, qu’ils encouragent sans cesse. 
En ce sens, ces matches sont essentiellement politiques puisque, dé- 
sormais, c’est au sein même des enceintes du sport emblématique du 
Mag, le pouvoir afrikaner, que s'exprime la contestation envers celui-ci, 
alors même qu'entre 1960 et 1972, sur 58 rencontres disputées par les 


369 Discours rappelé par Lincoln Allison, in « The Politics of Sport », Manchester Universi- 
ty Press, Manchester, 1986, pp.127-128 
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Springbokke, 52 le sont avec un capitaine membre du Broederbond*?° 


Une brèche, qui ne fera désormais plus que s’élargir, et que dénonce 
avec force le HNP... Cette brèche, un homme du sérail va l’incarner. Da- 
niël Hartman « Danie » Craven fut rugbyman international, de 1931 à 
1938, puis entraineur des Springbokke de 1949 à 1956, et enfin Prési- 
dent de la SARB, la South African Rugby Board, de 1956 à sa mort en 
1993. Fortement hostile au Broederbond, Craven est toutefois maintenu 
à son poste pour ses compétences exceptionnelles ainsi que pour ses 
amitiés internationales (y compris avec Albert Ferrasse, Président de la 
Fédération Française de Rugby de 1968 à 1991) qui ont longtemps évité 
aux Springbokke l'ostracisme mondial dont ont été victimes les autres 
sélections sud-africaines, même si Piet Meyer n’éprouve personnelle- 
ment aucune sympathie pour le personnage. Marqué par la pensée 
socio-anthropologique du Dr Verwoerd dont il suivit les cours, Craven 
est devenu Docteur en ethnologie à Stellenbosch en 1935, sous la direc- 
tion du Pr Werner Willi Max Eiselen. Il se rapproche progressivement du 
courant verlig à partir de la deuxième moitié des années 60... Mais pour 
le Bond, ses résultats à la tête de la SARB valent le sacrifice de le conser- 
ver, alors même qu'il est un opposant à sa volonté hégémonique... 


L'autre affaire sportive qui va servir d’argument aux critiques acerbes de 
Hertzog envers le gouvernement, concerne le cricket, sport presque 
aussi populaire chez les Blancs que le rugby. L’« Affaire Basil Lewis 
D'Oliveira » éclate fin août 1968. 

Brillant joueur professionnel de cricket métis, au poste de « all- 
rounder » (à la fois batteur et lanceur), Basil d’Oliveira s’exile au 
Royaume-Uni en 1960, prend la nationalité britannique et est sélection- 
né dans sa nouvelle équipe nationale durant les années 60. 

La fédération anglaise de cricket, la MCC, a prévu une tournée en 
Afrique du Sud au cours de l'hiver austral 1968, mais dès le début de 
l’année, les presses sud-africaine et anglaise s'interrogent sur la possible 
sélection de D’Oliveira et sa venue en Afrique du Sud, inacceptables aux 
yeux des dirigeants sud-africains. Vorster s’y déclare opposé, mais sem- 
ble « jouer la montre », espérant que la MCC y renonce d'elle même en 
trouvant un prétexte, qui ne froisserait pas les susceptibilités. Au cours 
du mois d'août les relations s’enveniment. Dans un premier temps, 
D'Oliveira n’est pas sélectionné, mais la blessure d’un autre joueur le 


370 Cf. Jean-Pierre Bodis « Le rugby sud-africain. Histoire d’un sport en politique », op.cit., 
p.117 
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remet sur la liste. En Afrique du Sud, les raciaux-séparatistes fulminent, 
criant à l’escroquerie dont ils rendent Vorster complice, tandis qu’au 
Royaume-Uni, les mouvements anti-apartheid font pression sur la MCC. 
Même si en septembre la tournée est finalement annulée à cause de la 
polémique, les atermoiements de Vorster sur les questions symboliques 
et son attitude plus pragmatique qu’idéologique de louvoiement exas- 
pèrent le « Hertzoggroep ». 


A titre conservatoire, Albert Hertzog est brutalement privé de son porte- 
feuille de Ministre des Postes et des communications le 7 février 1968, 
et est remplacé par Matthys Cornelis Grove Janse « Basie » van Rens- 
burg, député de Bloemfontein-Est depuis 1953 et premier secrétaire du 
NP de l’Etat Libre d'Orange depuis 1951. Il reste cependant encore Mi- 
nistre de la Santé, poste dont il est limogé le 9 août, remplacé par Carel 
de Wet*’/!, ancien député et ambassadeur d'Afrique du Sud à Londres. 
Ses amis Pieter Mattheus Kruger Le Roux, Ministre de l'Intérieur et Al- 
fred Ernest Grey « Alf » Trollip, ministre (anglophone) de l'Immigration, 
sont eux aussi remerciés. Quatre nouveaux ministres sont nommés: 
Blaar Coetzee au Développement communautaire et aux Travaux pu- 
blics; Stefanus Laurens Muller à l'Intérieur et à la Police; Stephanus P. 
« Fanie » Botha aux Eaux et Forêts; et Cornelis Petrus « Connie » Mulder 
à l'Information, à la Sécurité Sociale, aux Pensions et à l'Immigration. 


Ce remaniement ministériel est motivé par les conséquences du dis- 
cours que Hertzog prononce au Parlement le 14 avril 1969%”2, un dis- 
cours dans lequel il accuse Vorster de brader les principes calvinistes et 
de se compromettre avec les Sud-Africains anglophones. Le point de 
rupture est atteint quand Hertzog et ses partisans contestent l'accueil 
de diplomates noirs en Afrique du Sud et d'équipes de sport étrangères 
multiraciales. 

En septembre 1969, la rupture est consommée lors du congrès du Parti 
national du Transvaal. Pour avoir refusé d'approuver une motion de 
soutien à la politique sportive du gouvernement, Hertzog, Jaap Marais, 
Willie Marais et Louis Frans Stofberg sont exclus du Parti national. Ils 


371 Petit-fils du Général Christiaan Rudolf de Wet, héros de la Guerre des Boers et un des 
fondateurs du Parti national en 1914. 

372 Connu comme le « Calvinistiese toespraak », ou « discours calviniste ». Le HNP pu- 
bliera ce discours fondateur fin 1969 : Dr Albert Hertzog « Die Calvinistiese toespraak 
van À. Hertzog in die Volksraad, 14 April 1969 », ed. du HNP, Pretoria, 1969, 12 p. 
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fondent alors à Pretoria, au Skilpadsaal, le Herstigte Nasionale Party van 
Suid-Afrika (« Parti National Refondé d'Afrique du Sud » ou HNP)*’, le 
25 octobre 1969, dans le but de promouvoir une république afrikaans et 
calviniste, et lancent le 16 janvier 1970 leur hebdomadaire, Die Afrika- 
ner, basé à Pretoria, ville qui devient la place forte du nouveau parti, 
dans la mesure où les Heemrade hertzoguistes ÿ sont plus actifs que 
partout ailleurs. Quoiqu’idéologiquement favorable sur un plan person- 
nel au courant racial-séparatiste et opposé politiquement à Vorster et 
encore plus aux verligtes ; Meyer ne quitte pas la « mouvance ortho- 
doxe » du NP, et se positionne clairement au sein du courant verkramp, 
en partie sans doute pour des raisons tactiques, afin de ne pas laisser 
totalement le champ libre aux verligtes au sein des instances dirigeantes 
du Parti et du Bond. Ami de longue date d’Hertzog, il reste cependant un 
allié politique de ce dernier, aussi bien au sein du Broederbond que dans 
la mouvance du NP, et ce d'autant plus que Meyer n’est pas élu du Parti, 
et qu’il a donc une plus grande marge de manœuvre, une plus grande 
souplesse, vis-à-vis des hertzoguistes. De par ses fonctions officielles, il 
va donc incarner durant près de trente mois une sorte de « passerelle » 
personnelle entre le HNP et le courant verkramp interne au NP, un pied 
dedans, un pied dehors, situation ambigüe qui lui sera du reste repro- 
chée par le chef du service politique du quotidien Die Vaderland, Beau- 
mont Schoeman qui, lui, a franchi le pas aux côtés d’Hertzog et s’est 
positionné au sein du HNP. 


Mais les critiques des raciaux-séparatistes envers la politique menée par 
Vorster ne concernent pas seulement le sport. Le HNP reproche égale- 
ment au Premier ministre l’évolution de sa politique internationale, et 
en particulier vis-à-vis de l’Afrique noire, qu'ils interprètent comme une 
forme de trahison de l'héritage verwoerdien, car Vorster semble 
s'engager là encore dans une voie qui met la République en position de 
faiblesse vis à vis de l'extérieur. Contrairement à la « detente policy » 
verwoerdienne, qui envisageait une coopération politique, économique, 
industrielle, militaire, voire même médicale, avec les régimes modérés 
d'Afrique noire, sans ingérences mutuelles ; l’« outward policy » de 
Vorster exige des contreparties politiques internes, d’assouplissement 


373 || faut noter que le nouveau parti reprend les mêmes initiales que le HNP (Herenigde 
Nasionale Party, où Parti National Réunifié), nom que le Parti national porta entre 1940 
et sa fusion avec l’Afrikaner Party en 1951, époque de pureté idéologique au cours de 
laquelle il remporta les élections en 1948 et mit en place la politique d’apartheid. 
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de la politique de développement séparé, pour plaire à ces nouveaux 
partenaires. Piet Meyer rappelle lui-même, dans un article publié à 
l'automne 1968 par une revue de stratégie américaine, les limites dans 
la coopération entre les puissances développées occidentales (parmi 
lesquelles il inclut l'Afrique du Sud) et les pays du Tiers-Monde fraîche- 
ment décolonisés, ainsi que les lignes rouges à ne pas franchir; une 
grande prudence envers l’ouverture vers l’Afrique noire et l’Asie’4. 

Dans cet article, qui résonne comme un mise en garde, il estime en effet 
que le nationalisme qui structure ces nouveaux Etats n’est pas de même 
nature que celui des peuples occidentaux, car il se base essentiellement 
sur une agglomération hétérogène de peuples très différents, principa- 
lement soudés par le ressentiment envers la civilisation occidentale et 
que de ce fait il constitue potentiellement un danger, d'autant qu'il 
s'allie volontiers au communisme, soviétique ou chinois. || faut donc le 
désamorcer. 

Meyer appelle donc l'Occident à ne doit pas chercher à imposer son 
modèle de développement à ces sociétés, mais veiller -en contrepartie 
de son aide économique- à ce que les pays bénéficiaires se développent 
à leur rythme, selon leurs propres modèles culturels et religieux, y com- 
pris par le contrôle des naissances, condition nécessaire à la stabilité 
sociale. C’est sur ces bases de respect mutuel qu’ils pourront ensuite 
être enrôlés dans la lutte mondiale contre le communisme, comme al- 
liés, et non plus comme colonies, des pays occidentaux*”*. 


En parallèle aux déchirements politiques au sein même du NP, les amis 
d'Albert Hertzog remettent en ordre de bataille l’Afrikaner Orde, l'Ordre 
Afrikaner ou AO, comme une faction de droite, d'emblée hostile à Vors- 
ter, au sein du NP, mais également à l’intérieur même du Broederbond. 
Ordre semi-clandestin ; encore plus secret que le Broederbond*?f et con- 
çu comme « l'élite de l'élite », jusqu’au sein même du Bond et sur le 
modèle du Germanenorden allemand, lui-même ancêtre de la 
Thulegesellschaft*”? ; le Republikeinse Orde van Afrikaners (ROA) ou 


374 Pieter Johannes Meyer « Priorities for Progress », in « The Intercollegiate Review », 
Vol.5, N°1 : « A Journal of Scholarship and Opinion », Intercollegiate Studies Institute Inc, 
Yale University, New Haven, automne 1968, pp.41-48 

375 Ibid, pp.47-48 

376 Cf, « More secret than the Broederbond », article publié par « The Star », Johannes- 
burg, le 13 août 1979, p.7 

377 Sur le Germanenorden et la Thulegesellschaft, Jean Mabire « Thulé, le Soleil retrouvé 
des Hyperboréens », Ed. Pardès, Puiseaux, 2002, 301 p 
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Afrikaner Orde (AO) avait été fondé par Albert Hertzog à Pretoria en 
1929, peu après son retour d’Europe’#, où il avait découvert l’œuvre 
d’Oswald Spengler et terminé ses études universitaires (Grande Bre- 
tagne et Pays-Bas) en obtenant son doctorat en droit, afin d'exercer son 
métier d’a-vocat en Afrique du Sud.°?? 

La cellule de base de l’Ordre est le « Heemraad », terme juridique ar- 
chaïque qui désignait, à l’époque coloniale néerlandaise, le Conseil qui 
assistait le Landdrost (magistrat de la Compagnie des Indes orientales, 
sorte de préfet) dans l'administration des districts ruraux de la Colonie 
du Cap. Chaque Heemraad compte jusquà 40 membres au maximum. 

En 1938, Albert Hertzog convainc son oncle maternel, Pieter Neethling, 
un riche fermier de Stellenbosch, de contribuer à la cause nationaliste 
radicale et de faire une donation au NRT*®, fondé deux ans auparavant. 
Avec cette donation, Hertzog créé le Pieter Neethling Trustfonds (PNTF), 
une holding qui achète un immeuble à Pretoria, baptisé Pieter Neethlin- 
gebou, qui devient le siège du NRT et de l’AO, son bastion inexpugnable, 
où sont centralisées l’ensemble des activités politiques, sociales, cultu- 
relles, scolaires/universitaires, journalistiques et surtout financières du 
« Hertzoggroep », en une sorte de vaste « front » articulé sous forme de 
réseau. 


Mis en sommeil opérationnel après la victoire de mai 1948 -Albert Hert- 
zog est triomphalement élu député nationaliste de la circonscription 
d’Ermelo, dans le sud-est du Transvaal, en partie grâce à ses propres 
réseaux personnels liés à son Ordre- l’AO a été réactivé et a fortement 
accru ses effectifs dès la fin de l’époque Verwoerd ; quand son chef, leur 
« Hoofleier », occupait d'importantes responsabilités ministérielles ; afin 
de lui permettre de devenir Premier ministre en succédant le jour venu 
à Verwoerd‘#!, Les Heemrade hertzoguistes se sont alors multipliés rapi- 
dement, et en 1969, l’Ordre -toujours semi-clandestin- comprend envi- 
ron 2.000 membres (soit près du quart des effectifs du Broederbond), 
dont 420 à Pretoria, qui vont tenter de prendre le contrôle du conseil 
municipal de la ville82, Parmi ces membres, on trouve un certain nom- 


378 [vor Wilkins et Hans Strydom « The Super-Afrikaners. Inside the Afrikaner Broeder- 
bond », p.179 

37 EJ Verwey « New Dictionary of South African biography », volume 1, p.98 

380 Jan Hendrik Philippus Serfontein « The Broederhood of Power », op.cit, p.44 

381 In « More secret than the Broederbond », op.cit., p.7 

382 Ray Wagner « Die Broederbond se bouers en brekers. Die eras van Dr Albert Hertzog 
en Dr Connie Mulder », in « Die Afrikaner », 9 au 15 octobre 2009, pp.7-8 
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bre de personnalités en vue au sein du NP, comme les députés Jaap 
Marais et Cornelius Petrus « Connie » Mulder, le révérend Daan De Beer 
et Gert H Beetge, tous deux hauts responsables de l’Antikommunistiese 
Aksiekomittee, mais également le révérend Jacobus Daniël Vorster, frère 
du Premier ministre, ainsi que le journaliste et éditeur Schalk Jacobus 
Botha*#*, Ben Auret*#°, le Dr Paul Friedrich Deltev Weiss, le directeur de 
l’Afrika Instituut (et Président du SABRA de 1964 à 1967), Johannes 
Hendrik Hatting, Directeur exécutif de la MEI, ou encore Adriaan 
Mynhardt van Schoor et Beaumont Schoeman, respectivement rédac- 
teur en chef et chef du service politique du quotidien du soir Die Va- 
derland. Marius Visser Jooste, le directeur exécutif du groupe Afrikaanse 
Pers, quoique vieil ami personnel d'Albert Hertzog et de Piet Meyer, 
n’est que sympathisant de l'AC. 

La direction centrale de l'Ordre comprend trois membres, là encore de 
façon symbolique ; car sur le même modèle que le Broederbond, cette 
direction constitue une « Drievuldigheid », une Trinité, comme les Trois 
Personnes du Christ. Pieter M Smith est le Président de cette direction 
centrale, Jan Swart le Secrétaire Général, et Gert H Beetge le troi- 
sième membre. 

Quant à Piet Meyer, Voorsitter du Bond lors de la crise de l’AO, il peut 
être considéré comme l’idéologue officieux de l'Ordre, sa « sleutel 
figuur » (figure-clé »}#?, certains journalistes libéraux anglophones hos- 
tiles pensant même qu'il en est le Président réel#%,. || soutient donc na- 
turellement et avec fermeté les revendications de l’AO au sein du Bond 
et refuse de sévir contre ses membres, qui possèdent donc une double 
affiliation, ce qui sera d’ailleurs une des raisons essentielles de son rem- 
placement à la tête de la Fraternité par Andries Petrus Treurnicht en 
1972. Durant toute la crise, Vorster et Meyer se sont vus discrètement 
et à plusieurs reprises, et ce dernier a joué un rôle majeur pour essayer 
-en vain- de préserver l’unité entre les hertzoguistes et les partisans du 


383 Cité par le SAIRR, in « À Survey of Race Relations in South Africa, 1966 »,Revue annu- 
elle su SAIRR, South African Institute of Race Relations, Johannesburg, janvier 1967, p.7 

384 Frère N°727 du Broederbond. 

385 Jan Hendrik Philippus Serfontein « The Broederhood of Power », op.cit., p.25 

386 « voorsitter van die Orde se hoofbestuur ». Cf. Ray Wagner « Die Broederbond se 
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387 Jan Hendrik Philippus Serfontein « The Broederhood of Power », op.cit., p.20 
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Premier ministre et d'éviter le clash, synonyme de division dans les 
rangs nationalistes*®?. 


Mais la reprise en main par les vorsteriens est déjà en marche, et elle 
frappe tous azimuts, au plein cœur de la crise. L'appareil d'Etat est le 
premier visé, car les verwoerdistes y sont nombreux et les purges débu- 
tent rapidement —-à titre préventif- au sein de l’appareil répressif, consi- 
déré comme vital par Vorster, ancien Ministre de la Justice et de la Po- 
lice. Afin de remplacer le DMI, service secret d’origine militaire peut- 
être un peu trop loyal envers le verwoerdisme et surtout un peu trop lié 
au MIS britannique à son goût, Vorster fait voter, le 1° avril 1969, le 
« Public Service Admendment Act N°86 », qui créé le Bureau of State 
Security / Buro vir Staatsveiligheid (BOSS), un service secret civil, 
d'espionnage et de contre-espionnage. Son vieil acolyte, le Général 
Hendrik Johan van den Berg, directeur du DMI, se voit confier la direc- 
tion du nouveau service, ce qui accroit le rôle de la police, dont il issu, au 
détriment des militaires, dont il se méfie souvent. Le BOSS entre officiel- 
lement en activité le 16 mai suivant et se transforme en instrument do- 
cile au service de |’ « Etat-Vorster », d'autant que le 14 juin 1972, le « 
State Security Council Act N°64 » renforce ses pouvoirs, notamment 
l'autorisation d'élimination physique des opposants politiques hors des 
frontières de la République. 


La reprise en main touche ensuite la « galaxie métapolitique » nationa- 
liste. Le 29 avril 1972, le Dr Andries Petrus Treurnicht, député de Water- 
berg depuis juin 1971*%, « verkrampte » notoire et ségrégationniste 
pro-Vorster convaincu, devient Président du Broederbond, en rempla- 
cement du Dr Meyer, lors de ce qu’il faut bien appeler un putsch au sein 
de l’Uitvoerende Raad, dont une courte majorité des membres (à com- 
mencer par Pieter Gerhardus Jacobus « Piet » Koornhof, qui vient tout 
juste d’entrer à l’UR) soutient une motion de défiance contre Piet 
Meyer. L’une des premières préoccupations de la présidence de Treur- 
nicht est d’appliquer avec zèle les consignes de « nettoyage » réclamées 
par Vorster et d’exclure des rangs de la Fraternité tous les membres 
dirigeants du HNP*°!, poursuite du travail de « déhertzoguisation » de la 


38 |[gor Wilkins et Hans Strydom « The Super Afrikaners », op.cit., p.186 

390 Cf. infra, chapitre VIII « Die ou leeu. Le vieux Lion ». 
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galaxie métapolitique afrikaner, car, dans le même temps, les purges 
touchent d’autres structures : Paul Friedrich Deltev Weiss est ainsi pous- 
sé à la démission de la présidence de l’Afrika Instituut fin novembre 
1969, où il est remplacé par le Dr Jan Hendrik Moolman, ancien membre 
du Groot Raad de l’OB, puis de la Commission Tomlinson ; tandis que le 
Secrétaire du SABRA, le Dr Gerhard van Niekerk, est remercié fin février 
1970. 


Treurnicht entreprend alors une véritable « chasse aux sorcières » au 
sein de la Fraternité, et l’AO est finalement dissout en 1973. Certains de 
ses membres (peu nombreux, mais Connie Mulder en fait partie) ren- 
trent dans le rang, environ la moitié quitte définitivement le Bond, pro- 
voquant une sévère hémorragie au sein de la Fraternité. 

Une dizaine d'enseignants de l’Université, regroupés derrière les Prs 
Willem Jacobus Gerhardus « Willie » Lubbe, Alkmaar Swart et Christoffel 
Jasper Jooste*”?, vont, quant à eux, fonder un think tank culturel radical, 
« Aksie Eie Toekoms » (AËT : Action pour notre propre futur) le 14 fé- 
vrier 1981 à Pretoria, peu avant les élections législatives anticipées du 
29 avril. Leur slogan, « Eie volk, eie bodem, eie regering, eie toekoms » 
(« propre peuple, propre sol, propre gouvernement, propre futur ») 
résume bien l'orientation ethno-différencialiste, dans la lignée ver- 
woerdienne, tournée vers l’autodétermination de chaque peuple com- 
posant la mosaïque ethnique sud-africaine, y compris les Kleurlinge. La 
veuve du Dr Verwoerd, Betsie, qui a elle aussi quitté le NP, début 1981, 
soutient officiellement l’AET, apportant un soutien moral de poids à 
l’organisation. 

A la suite de l’AET, d’autres groupes culturels verront le jour, encouragés 
par les intellectuels du SABRA*%. Ainsi, se créé le 4 mai 1984 l’« Afrika- 
ner Volkswag » ( « Garde du peuple afrikaner » ou AV), qui se double le 
21 mars 1988 de l’« Afrikaner Vryheidstigting » (« Fondation pour la li- 


392 Tous les trois Professeurs (UNISA et RAU). Lubbe écrit en 1983 un petit « Witman, 
waar is jou Tuisland ? », Oranjewerkers Promosies, Pretoria, 93 p ; tandis que Swart pu- 
blie un ouvrage collectif « En hier is nou ons nuwe Boerevolkstaat », Oranjewerkers Pro- 
mosies, Pretoria, 1985. Ces deux ouvrages donnent une justification et une cohérence 
idéologiques au projet des Oranjewerkers de Morgenzon. Jooste, pour sa part, publie 
une synthèse sur l'auto-détermination des Afrikaners,« Selfbeskikking vir Afrikaners », 
Ed. Volkstaatraad, Pretoria, mai 1997, VI +82 p 

333 Cf, les deux synthèses, publiées par le SABRA: « Nuwe Grondwet vir die RSA. Die Afri- 
kaner se stand en toemkoms », Editions du SABRA, Pretoria, 1985, 24 p; et «Afrikaner Self- 
determination : an appraisal », SABRA, Pretoria, 1989, 38 p 
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berté afrikaner » ou AVSTIG), une fondation à visée opérationnelle fon- 
dée par le Pr Carel Willem Hendrik Boshoff, gendre du Dr Verwoerd et 
ancien Président du Broederbond%°#; le « Vo/kseenheidskomitee » (« Co- 
mité pour l’unité du peuple » ou VEKOM) en 1991; ainsi que deux orga- 
nisations spécifiquement féminines, l’« Afrikanervroue Kenkrag » (« Or- 
ganisation des femmes afrikaners » ou AVK) fondée et dirigée par Kobie 
Gouws en avril 1983, et le « Kappiekommando »%°*. 

Pour tous ces groupes, puisque le NP semble s'orienter chaque jour da- 
vantage vers une politique libérale menant à terme les Afrikaners au 
partage du pouvoir (c’est à dire à la perte du pouvoir, puisque le pouvoir 
ne se partage pas, il s'exerce ou se perd) avec la majorité noire, il faut 
penser l’après-catastrophe, l’après-perte du pouvoir, pour la survie phy- 
sique et politique du Volk et son droit à l’autodétermination hors du 
cadre étatique protecteur connu jusque-là. Imaginer des solutions alter- 
natives, imaginer la place des groupes dans un avenir sombre d’inter- 
règne, mais où, justement, tout devient possible. 

De ce bouillonnement intellectuel émergera peu à peu de nouveau la 
Vieille idée —-empruntée à Piet Meyer et réadaptée au contexte- de 
« Volkstaat » ethnique, celle d’un « Etat-réduit » purement afrikaner, 
sorte de « Blantoustan » afrikaner, ciblé dans certaines zones peu peu- 
plées du pays, à majorité blanche, sur le modèle des anciennes répu- 
bliques boers. Une expérience concrète d'implantation va se réaliser 
dans le milieu des années 80, à l'initiative principalement de Hendrik 
Frans Verwoerd (troisième fils de l’ancien Premier ministre) et des Drs 
Wally Grant et Carel Boshoff, à Morgenzon (est du Transvaal), où s’ins- 
tallent des « Oranjewerkers », des « travailleurs de l’Orange »**%, com- 
munauté de travail agricole employant des chômeurs afrikaners peu 
qualifiés, mais l’expérience tourne court”. Après cet échec, le Pr Bos- 
hoff s’installe début 1991 avec sa famille -y compris sa belle-mère, Bet- 
sie Verwoerd- à Orania, à la frontière entre la Province du Cap et l’Etat 


334 Entre septembre 1980 et juillet 1983. Le Pr Boshoff a également été Président du 
SABRA, entre 1972 et 1999, assurant des « passerelles » aussi bien idéologiques que 
politiques, entre les deux organisations. 

35 Le terme « kappie » désigne la coiffe traditionnelle des femmes afrikaners, semblable 
au « béguin » flamand. Le nom « Kappiekommando » fait directement référence à un 
commando spécial secret composé de femmes, durant la Guerre des Boers. L’odyssée 
de ce premier KK a été narré par Johanna Brandt, in « Die Kappiekommando of 
Boerevroue in Geheime Diens », HAUM, Pretoria, Lè'e édition, 1958, 174 p. 

36 Membres de la « Organisasie van die Oranjewerkers », l’« Organisation des travail- 
leurs de l’Orange », fondée le 10 juin 1980. 

37 Brian M. Du Toit « The Far Right in Current South African Politics », p.647 
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Libre d'Orange, village laboratoire, conçue comme un « bolwerk », un 
« bastion », qui constitue encore aujourd’hui une vitrine de ce Volkstaat 
refuge en cas de modification radicale de la donne politique, et de re- 


composition institutionnelle®’8. 


Cette crise de l’AO -une crise sans précédent au sein de la Fraternité- et 
les conséquences politiques et culturelles qu’elle engendre, marque un 
véritable éclatement spirituel de l’Afrikanerdom. Un éclatement défini- 
tif. Le patient travail d’unification politico-idéologique du Volk, mené 
par le Bond -et en particulier les Alphas- depuis une cinquantaine d’an- 
nées, a volé en éclats d’un seul coup. 


38 Pour une analyse approfondie du processus de maturation idéologique et de création 
de l’enclave d’Orania, on peut consulter en français les excellents François-Philippe 
Galvane « Le nationalisme afrikaner depuis 1992. Histoire, bilan, perspectives », Universi- 
té de Lyon Ill, Lyon, 2004, 88 p. ; et Pierre-Antoine Humeau « Nation et nationalisme 
afrikaner, un échec historique à construire un Etat-Nation. Orania comme relance du 
processus », mémoire d’IEP, Institut d'Etudes Poliques d’Aix en Provence, 2011, 118 p 

On peut aussi consulter en anglais la synthèse de Martin Schônteich et Henri Boshoff 
« Voik, Faith and Fatherland », ISS Monograh N°81, Institute of Security Studies, Preto- 
ria, 2003, 118 p 
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VII — DIE OÙ LEEU, LE VIEUX LION 


La première moitié des années 70 constitue pour Piet Meyer -qui a du se 
résigner à se positionner de facto et sans doute aussi la mort dans l’âme, 
au sein du courant « verkramp », en rompant une grande partie de ses 
liens officiels avec ses vieux amis du « Hertzoggroep »- une période de 
raidissement, aussi bien idéologique que personnel. Cette période cor- 
respond à l’évolution progressive de l'architecture même de l’aparte 
ontwikkeling, souhaitée et réalisée par Vorster. 


Le 26 février 1970, Michiel Coenraad Botha, Ministre du Développement 
et de l'Administration bantous, fait voter à l’Assemblée le « Black Home- 
lands Citizenship Act (National States Citizenship Act) N°26 » qui rebap- 
tise officiellement les Bantoustans en Homelands / Tuislande et retire la 
citoyenneté sud-africaine aux Noirs y résidant, en leur accordant la na- 
tionalité de leur propre Foyer national. Le texte entre en application dès 
le 26 mars 1970. 

Dans le domaine sensible de la politique envers les Bantoustans/Foyers 
nationaux, Vorster, appuyé par une administration restée très verwoer- 
diste, continue sur la voie tracée par son prédécesseur, un peu comme 
par inertie, mais il n’a pas la même vision d'ensemble révolutionnaire 
que Verwoerd. Pour rassurer l'aile « verkramp » et les partisans réac- 
tionnaires du « Baasskap » au sein du NP, qui préfèrent une main d’œu- 
vre noire dominée politiquement peu payée et exploitée économique- 
ment, sur le sol même de la République blanche, à une vraie dynamique 
de rupture impliquant des sacrifices importants de la part des Blancs ; il 
ne va pas plus loin, sans effort d'imagination, se contentant de « gérer » 
l’œuvre encore largement inachevée de Verwoerd. Il refusera ainsi tou- 
jours, par exemple, comme l’y pousse le SABRA“®”°, toute extension terri- 
toriale des Homelands et leur rationalisation en blocs territoriaux ho- 
mogènes et viables sur les plans économique et politique, comme le 
souhaitait son prédécesseur, dont l’assassinat a empêché qu'il les mette 
en œuvre. Or, justement, cette extension et cette rationalisation territo- 


39 Notamment durant son 22 Colloque annuel, tenu à Pretoria, consacré au dévelop- 
pement des Tuislande au cours des années 70. Les travaux de ce colloque ont été publiés 
in S.A.B.R.A. « Tuislandonwikkeling : ‘n program vir die sewentigejare », 22? Colloque an- 
nuel du SABRA, octobre 1970, South African Bureau for Racial Affairs, Pretoria, 1970, 
124 p. Des cartes d'extension et de consolidation des Tuislande sont tracées dans les 
années 1974-76 par le SABRA, en s'inspirant du « New Vision Speech » révolutionnaire 
qu’avait prononcé le Dr Verwoerd le 18 mai 1959. Ces projets seront rejetés par Vorster. 
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riales de Homelands en majorité éclatés en parcelles, était l’une des 
conditions essentielles de la réussite du projet, ne serait-ce que pour 
faire face à la forte croissance démographique noire au sein de ces terri- 
toires et aux problèmes de chômage et de mal-développement qui en 
découlent, phénomènes qui accélèrent comme par réaction en chaîne le 
processus de migration des Noirs vers les zones blanches de la Répu- 
blique, enterrant peu à peu l’idée même de développement séparé de 
Verwoerd. En accélérant le processus d'autonomie, puis d’indépen- 
dance, des Homelands, sans leur donner les moyens d’assurer leur pé- 
rennité, dans une logique de fuite en avant, Vorster n’a pas compris la 
portée de son action, car il reste sur des schémas mentaux étrangers au 
cœur du processus qu’il continue de gérer. Même si elle provoque le 
rejet de la communauté internationale, sa politique reste trop en retrait, 
alors même qu'elle peut donner l'impression de s'inscrire dans le pro- 
longement et la continuité de celle menée entre 1958 et 1966. En fait, la 
politique de Vorster ne fait que donner le change... Or, la politique ver- 
woerdienne, une politique méthodique, réfléchie, construite progressi- 
vement, étape logique après étape logique, constituait un bloc, un tout, 
homogène et cohérent, dans lequel chaque élément s’emboîtait avec les 
autres et retirer ou modifier une part même minime de l’ensemble re- 
vient à se placer sur la pente de son détricotage progressif, jusqu'à sa 
destruction finale. Si Verwoerd est l'inventeur du développement sépa- 
ré, Vorster en sera l’assouplisseur, Botha le modificateur, De Klerk le 
liquidateur.… 

En avril 1970, seulement quelques semaines après ce « Black Homelands 
Citizenship Act N°26 », Piet Meyer met du reste les choses au point, au 
cours d’une réunion de l’Uitvoerende Raad du Bond : « Nous ne devrons 
jamais prêter l'oreille à ceux qui nous demandent de renoncer à notre 
politique de développement séparé et d’anticommunisme, ou de l’édul- 
corer. Toutes les formes d'intégration dans notre pays doivent être 
combattues et repoussées sur tous les fronts, dans les Eglises comme 
dans toutes les sphères sociales, culturelles, économiques et politi- 
ques »*®, Et sous son influence ; alors que, remplacé comme Voorsitter 
du Bond par Gerrit van Niekerk Viljoen, Piet Meyer en est resté mem- 
bre; l’Uitvoerende Raad publie en 1975 un communiqué, rappelant que 
« les mesures nécessaires pour que l’homme blanc garde en main le con- 


400 Cité par Ivor Wilkins et Hans Strydom, in « The Super Afrikaners », op.cit., p.203. En 
évoquant ces différentes « sphères », Piet Meyer fait ici directement référence à la doc- 
trine d'Abraham Kuyper. 
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trôle politique de son avenir ne doivent pas disparaître. C’est pourquoi, 
aucune forme de partage du pouvoir avec les nations non-blanches ne 
peut être acceptée »“°1, 


Après le vote du Separate Representation of Voters Amendment Act 
N°50 », du 26 mars 1968, supprimant la représentation des Kleurlinge à 
l’Assemblée par quatre députés blancs élus séparément, cette dernière 
ne comprend plus donc que 166 élus. 

Afin de couper l’herbe sous le pied du HNP naissant, qui le menace sur 
sa droite, Vorster demande au Président de la République, Jim Fouché, 
de dissoudre l’Assemblée et de provoquer des élections anticipées, afin 
d'empêcher ce nouveau parti de s'organiser. Le 2 mars 1970, Fouché 
dissout donc l’Assemblée et convoque les électeurs blancs aux urnes le 
22 avril 1970, soit dix-sept mois avant le terme normal de la législature. 
Sur 2.028.487 inscrits, on compte 1.497.760 suffrages exprimés. Le NP 
obtient 820.968 voix (54,81%) et 117 sièges ; le UP dirigé par Sir De Vil- 
liers Graaff 561.647 voix (37,50%) et 47 sièges ; le Progressive Party 
51.760 voix (3,46%) et un élu. Le HNP obtient 53.763 voix (3,59%) mais 
aucun élu. Pour le Premier ministre, les résultats sont mitigés, puisque 
son parti est en recul et a perdu plusieurs sièges, mais les deux princi- 
paux objectifs sont atteints. Le NP a conservé une confortable majorité 
absolue et il a bloqué et contenu politiquement la contestation de 
droite du HNP, dont tous les députés sortants sont battus, y compris les 
jeunes loups verwoerdistes Willem Tobias «Willie» Marais et 
Jaap Marais, qui avaient été (dans l’euphorie des élections triomphales 
pour le NP, du 30 mars 1966) respectivement élu et réélu députés à 
Wonderboom, une banlieue nord de Pretoria, pour l’un; et à Innesdal, 
une autre banlieue de la capitale, pour l’autre. 

Pour ces élections d'avril 1970, Jaap Maais se présente donc sous les 
couleurs du HNP. A Innesdal, où il est sortant, il est battu par MP Prin- 
sloo, candidat du NP, qui obtient 70,7% des voix, et n'arrive qu’en troi- 
sième position, derrière le candidat du UP, en n’obtenant que 11,7% des 
suffrages. 

A Waterberg, circonscription rurale du Nord-Transvaal, circonscription 
« historique » dont l’ancien Premier ministre Johannes Gerhardus 
Strijdom fut le représentant entre 1929 et 1958, le député sortant, Joost 


401 Ibid, p.209 
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Heystek (élu entre 1958 et 1970), ne se représente pas, car il prend sa 
retraite politique. Le candidat du NP, Johannes Hermanus Campher, est 
élu face au représentant du HNP, Daniël Pieter Goosen, par 70,7% con- 
tre 27,2%. Mais il décède le 15 avril 1971 et une partielle est alors orga- 
nisée. C'est une bataille symbolique, dans cette circonscription forte- 
ment conservatrice. Le Premier ministre Vorster ne s’y trompe d’ail- 
leurs pas, et il pousse le Dr Andries Petrus Treurnicht - rédacteur en chef 
à la fois de « Hoofstad », le quotidien nationaliste de Pretoria, et de 
« Die Kerkbode », l'organe central de la NGK- à être candidat, pour af- 
fronter le candidat du HNP, Jaap Marais, qui change ainsi de circonscrip- 
tion, dans l’espoir de conquérir ce siège historique du nationalisme radi- 
cal. C'est un choc de titans, entre les raciaux-séparatistes et les 
verkramptes du NP, une bataille idéologique fratricide. Vorster vient lui- 
même pour l’occasion soutenir Treurnicht en campagne à Naboom- 
spruit, une bourgade de la circonscription, où il prononce le 17 juin 1971 
un discours-fleuve dans lequel il expose sa vision politique de l’avenir du 
pays et il dénonce violemment les orientations « sectaires» du HNP, 
qu’il assimile à des impasses. Ce discours célèbre est inclus dans un re- 
cueil de textes publié en 1977 par le Dr Ockert Geyser, alors directeur de 
l'INEG, l’Institut d'Histoire contemporaine de l’Université de Bloemfon- 
tein“®. Le 23 juin 1971, Andries Treurnicht obtient 71,1% des voix, 
contre 28,4% à Jaap Marais. Marais et Treurnicht s’affronteront encore 
dans cette circonscription-clé en 1974, 1977, 1981 et 1989. Cette der- 
nière fois, Treurnicht sera élu sous les couleurs du KP, à la fois contre le 
candidat officiel du NP et contre Marais, pour le HNP. 


A partir de la pemière moitié des années 70, après la déchirure de l’AO, 
Piet Meyer semble accentuer son recentrage sur des préoccupations 
plus culturelles, moins en prise directe avec les évènements strictement 
politiques. 

Il devient ainsi membre d'honneur du Voortrekkerbeweging en 1970, en 
même temps que le Pr Hendrik Bernardus Thom, son prédécesseur à la 
tête du Bond. 

Le 6 juillet 1971, il reçoit la médaille d'honneur (« Erepenning ») de la 
FAK, à Durban. 1| prononce à cette occasion un discours empli 


402 Ockert Geyser « B.J. Vorster. Select Speeches », INEG, UOVS, Bloemfontein, 1977, 
pp.142-153 
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d'émotion, dans lequel il rappelle le Sens philosophique du combat mé- 
tapolitique que mène la FAK depuis des décennies pour la défense et la 
promotion de la culture afrikaner, et le grand honneur pour lui d’être 
partie prenante de ce combat depuis plus de trente-cinq ans*®. En pre- 
nant exemple sur les épopées des Grecs archaïques et des Hébreux de 
l’Ancien Testament, il revient sur sa vision eschatologique de la nais- 
sance et de la mission d’essence divine du Volk, celle développée dans 
ses ouvrages des années 50, « Nog nie die einde nie : die Afrikaner en 
Wes-Europa » et « Trek Verder : Die Afrikaner in Afrika ». Confortée par 
les mutations géopolitiques en cours, sa philosophie de l’histoire élitiste 
est plus que jamais celle de la lutte des peuples comme moteur de 
l'Histoire dans le processus de mise en forme du Chaos du monde. 


Parallèlement à sa vie publique, Piet Meyer essaye toujours de prendre 
du temps pour lui il est toujours un lecteur boulimique et sutout éclec- 
tique, lisant aussi bien des ouvrages de philosophie et d’histoire que des 
romans policiers, y compris ceux de Georges Simenon, auteur qu'il a 
découvert au milieu des années 50 et dont il est devenu un fidèle lec- 
teur. Il tente de conserver également du temps pour les siens, famille et 
amis proches. Le dimanche reste ainsi un moment particulier de la se- 
maine, qui le sort de ses lourdes responsabilités du quotidien. Un temps 
différent. Un temps organique, bien réglé, un temps d’Ordre… Après 
l'office religieux du matin -qui au-delà des obligations rituelles et cul- 
tuelles, est également un moment d'expression des relations sociales- 
les Meyer déjeunent en famille à Emmarentia, avec enfants et petits- 
enfants, puis Piet Meyer aime à organiser des réunions avec quelques 
amis intimes, des « habitués », notamment Johannes Jabob « Jannie » 
Kruger et le poète et professeur de lettres Abraham Jacobus « Kootjie » 
van den Heever (du moins jusqu’à la mort de celui-ci en 1965), au cours 
desquelles les discussions politiques sont souvent très animées. 


En mai 1973, Piet Meyer part en visite privée à Paris et rencontre briè- 
vement à cette occasion Arthur Conte, le PDG de l’'ORTF ; mais égale- 
ment Pierre Messmer -alors Premier ministre de Georges Pompidou- un 
homme sur qui le Sud-Africain sait pouvoir s'appuyer. Ministre des Ar- 
mées de De Gaulle entre février 1960 et juin 1969, Pierre Messmer avait 
été un des plus actifs soutiens français de la « detente policy » de Ver- 


403 Pieter Johannes Meyer « Erepenning van die FAK aan Dr PJ Meyer, Durban, 6 julie 
1971 », non publié, Durban, 6 juillet 1971, 4 feuillets. 
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woerd et du dialogue entre l'Afrique du Sud et un certain nombre 
d'Etats modérés d'Afrique francophone, la « relation triangulaire ». An- 
ticommuniste farouche, Messmer avait également été un chaud parti- 
san du développement spectaculaire de la coopération militaire entre la 
France et la RSA, au moment où Pieter Willem Botha, Ministre de la 
Défense en Afrique du Sud accélérait le processus de mise en place de 
militarisation de l'appareil d'Etat sud-africain, la part des dépenses mili- 
taires atteignant en 1966 18% du Budget de l'Etat -l’équivalent de la 
part du Budget de l’Etat en 1945, année de guerre- et se maintenant 
entre 15 et 18% entre 1960 et 1985, contre 9% en 1960. 

Premier ministre de Pompidou depuis le 5 juillet 1972, Pierre Messmer 
remplace de plus en plus fréquemment ce dernier, déjà malade, dans les 
réceptions officielles, et reçoit Piet Meyer en une audience privée, le 15 
mai, sorte de consécration internationale pour Piet Meyer. 


Peu après le début de la crise pétrolière d'octobre 1973, et en prévision 
de mois futurs qui s’annoncent délicats pour l’économie sud-africaine, 
Vorster annonce le 4 février 1974 la tenue d'élections anticipées, un an 
avant la fin de la législature, afin de profiter opportunément de la divi- 
sion interne de plus en plus marquée du UP sur les questions raciales, 
entre une aile droite (la « Old Guard ») conservatrice et une aile gauche 
de plus en plus ouvertement libérale (les « Jeunes Turcs ») et hostile à 
l'apartheid. Cette tactique de Vorster s'apparente à une sorte de retour 
de balancier par rapport à 1970 où le Premier ministre avait voulu pren- 
dre le HNP de vitesse. La tactique du « coup de faux », un coup à droite, 
un coup à gauche. Dans ce contexte maussade, le 24 avril, seulement 
1.333.642 des 2.203.349 électeurs inscrits se rendent aux urnes 
(60,53%), pour 171 circonscriptions mises en jeu, cinq sièges supplé- 
mentaires ayant été créés l’année précédente pour tenir compte de 
l’évolution démographique. 

La très forte abstention est plutôt défavorable au UP qu’au Parti natio- 
nal, mais c’est bien le PP qui sort renforcé de ces élections, seul parti 
ayant progressé à la fois en nombre de voix et en pourcentage, par rap- 
port à l'élection précédente. Sur 1.113.819 suffrages exprimés, le NP 
obtient 636.586 voix (57,15%) et 123 sièges; le UP 363.459 voix 


404 James Barber et John Barratt « South Africa’s foreign policy: the search for status and 
security, 1945-1988 », p.347 
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(32,63%) et 41 sièges ; le Progressive Party 58.768 voix (5,28%) et 7 élus. 
Le HNP obtient 39.568 voix (3,55%) mais toujours aucun élu. C’est cette 
Assemblée qui subira de plein fouet la séquence de recomposition idéo- 
logique déterminante de 1975-1977. 


Au cours de l’année 1974, Piet Meyer publie deux documents impor- 
tants, qui démontrent son éloignement progressif des sujets strictement 
politiques et son recentrage dans la vie culturelle de sa communauté. 
Ces deux documents insistent sur l’importance de la communication et 
le rôle des media au sein de la société de consommation, société mo- 
derne dans laquelle l’Afrique du Sud s’est intégrée depuis les années de 
croissance économique exceptionnelle et de bien-être social, résultant 
de la politique volontariste menée par le Dr Verwoerd. 

Le premier document, « Symposium on Communication and man. Re- 
sume of the proceedings »*®, est le résumé du symposium organisé en 
décembre 1973 par le South African Council for Professional Engineers, 
le Conseil sud-africain des ingénieurs professionnels, la branche « ingé- 
nieurs » du puissant South African Institute of Mining and Metallurgy de 
Johannesburg. Le thème de ce symposium est la place de l'humain dans 
les procédures de communication au sein des entreprises, en interne 
comme en externe; un sujet quasi-philosophique, au moment où la 
crise économique est en train de faire basculer les rapports de forces au 
sein des entreprises, entre travail et capital, au bénéfice du second... 

Le deuxième, « Die massamedia en Afrikaner identiteit »%%, est un arti- 
cle de fond publié par « Handhaaf », la revue de la FAK, en septembre 
1974, dans lequel Piet Meyer, sous l’angle double du leader culturel 
membre de la FAK et du Président du Conseil d'Administration de la 
SABC, décrit les enjeux et les conséquences de l’emprise moderne des 
mass-media sur l'identité culturelle afrikaner, et donc l'importance cru- 
ciale du contrôle et de l'orientation de ces mêmes mass-media pour 
maintenir au quotidien l’unité culturelle du Volk. Plus généralement, il 
ne faut pas subir les effets des outils techniques de la modernité, ni res- 


405 Pieter Johannes Meyer, « Symposium on Communication and man. Resume of the 
proceedings », in « The Professional Engineer », revue publiée par le Southern African 
Institute of Mining and Metallurgy (SAIMM), Johannesburg, Vol.3, N°1, janvier 1974 

406 Pieter Johannes Meyer, « Die massamedia en Afrikaner identiteit », in « Handhaaf », 
evue de la FAK, Johannesburg, septembre 1974 
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ter passif face à l’évolution de ces derniers, mais -bien au contraire- se 
les approprier afin d’en diriger le Sens. 


Au cours de la dernière décennie de sa vie (1976-1984), Piet Meyer sem- 
ble nager à contre-courant, fermement accroché à ses convictions. 

« Die Ou Leeu », le « Vieux Lion », assiste peu à peu à la remise en cause 
des valeurs auxquelles il a consacré sa vie et son œuvre, alors que le 
pays semble traverser une nouvelle phase d'accélération des évène- 
ments politiques. Même si Piet Meyer refuse de baisser les bras, sa voix, 
La Voix de l’Afrikanerdom, se fait plus sourde et trouve un écho plus 
limité que par le passé au sein des élites afrikaners. En fait, il ne joue 
plus alors aucun rôle d'importance sur la scène politico-culturelle afrika- 
ner, se recentrant progressivement sur ses fonctions au sein de 
l’Université. 


Une Commission sur l’avenir institutionnel et économique de la com- 
munauté kleurling est confiée en 1973 au Pr Erika Theron par le Premier 
ministre lui-même. Erika Theron, ancienne élève du Dr Verwoerd à Stel- 
lenbosch, est devenue à son tour Professeure de sociologie à Stellen- 
bosch, puis Chancelière de l’Université du Cap Occidental (Universteit 
van Wes-Kaapland), Université située à Belville, une banlieue du Cap, et 
qui est réservée aux Kleurlinge. La Commission, composée de treize 
Blancs et six Kleurlinge, travaille en profondeur et rend son rapport dé- 
taillé -qui prend position pour une meilleure intégration des Kleurlinge 
au sein de la sphère des Blancs et leur association partielle à l’exercice 
du pouvoir- au début juin 1976, quelques jours seulement avant les 
émeutes de Soweto“’. 


Et justement, le 16 juin 1976, jour des examens, à l'appel de l’ATASA 
(African Teachers’ Association of South Africa, syndicat enseignant noir) 
et encadrés par le Black Counsciousness Movement (BCM) de Steve Biko 
et la SASO (South African Students’ Organisation, syndicat étudiant lié 


407 Une version partielle du rapport a été publiée : Erika Theron et JB Du Toit « Kortbe- 
grip van die Theron-verslag », Ed. Tafelberg, Le Cap, 1è'e édition, 1977, 114 p 
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au BCM*%), environ 12.000 écoliers et étudiants noirs de Soweto, ha- 
rangués par le jeune Tsietsi Mashinini, manifestent contre l’« Afrikaans 
Medium Decree », un décret portant sur l’enseignement de l’afrikaans 
dans les écoles noires en zone blanche, que vient de mettre en applica- 
tion Andries Petrus Treurnicht, le nouveau Ministre de l'Education ban- 
toue. Pour ce dernier, cet « Afrikaans Medium Decree »*® est un texte 
qui rééquilibre l'apprentissage des langues « blanches » dans les écoles 
primaires et les collèges noirs, notamment au Transvaal, par un rattra- 
page volontariste donnant une place plus grande à l’apprentissage de 
l’afrikaans, alors que l'anglais est prédominant. L'objectif du gouverne- 
ment est l’utilisation des deux langues à parts égales, du primaire au 
collège, afin de permettre aux élèves noirs présents en zone blanche 
d'être mieux préparés à leur entrée dans la vie active, notamment au 
Transvaal, province majoritairement afrikaansophone. Mais pour le 
BCM, tout comme l’ATASA, l’afrikaans est la langue de l’« oppresseur », 
et ce texte constitue donc une provocation. Une journée de manifesta- 
tion est alors organisée, immédiatement interdite par les autorités. Une 
foule de plusieurs milliers de personnes quitte le township de Napedi 
(sud-ouest de Soweto), en direction d’Orlando Est (extrême nord-est de 
l’agglomération), malgré l'opposition de la police, qui a reçu des con- 
signes de fermeté de la part du Ministre de la Justice et de la Police, 
James Tomas « Jimmy » Kruger. Bloquée dans sa progression, la foule 
pousse et les policiers, qui ne cèdent pas à la pression, tirent pour dis- 
perser la manifestation, imitant le geste du lieutenant-colonel Johannes 
Kleingeld, qui ouvre le feu le premier. Le bilan est lourd : 23 morts et 
220 blessés, dont une partie piétinés par la foule en panique. 

En fait, face aux évènements dramatiques de Soweto, l'historien a vrai- 
ment l'impression de voir se rejouer ceux de Sharpeville, seize ans aupa- 
ravant. Le scénario est le même : des organisations politiques (ANC et 
PAC en 1960, ATASA et BCM en 1976), essentiellement xhosas, provo- 
quent la police, au cours de manifestations interdites, et envoient 
sciemment à la mort des dizaines de personnes, afin de créer un choc 


408 La SASO est fondée en 1968 par Steve Biko lui-même, alors étudiant en médecine. 
Elle naît d’une dissidence du NUSAS, dont les étudiants noirs scissionnistes rejetaient le 
multiracialisme. Dès sa fondation, la SASO se place dans la mouvance idéologique du 
« Black Power » américain et proclame la nécessité pour les Noirs d’une « double libéra- 
tion » de l’« oppression blanche » : libération psychologique, puis physique, impliquant 
la lutte armée. 

40 Publié le 17 octobre 1974 par son prédécesseur, Michiel Coenraad « Mike » Botha, 
également Ministre de l’Administration et du développement bantous. 
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émotionnel, récupérable politiquement et de relancer le cycle provoca- 
tion/répression/recrutement, qui leur est politiquement très profitable. 
C’est une logique de rapports de force. Et ce, d'autant plus, qu’en 1976, 
la plupart des morts et des blessés sont des adolescents et que la pré- 
sence importante des media, y compris internationaux, amplifie encore 
plus fortement l'impact politique. Il est très intéressant d’insister sur 
l'aspect ethnique : ANC, PAC, BCM et ATASA sont des organisations es- 
sentiellement xhosas (et dans une moindre mesure sothos), recrutant 
principalement leurs cadres dirigeants en milieu xhosa, et leurs gros 
bataillons de militants parmi les jeunes désœuvrés issus de familles 
noires détribalisées, à la dérive aussi bien identitaire que socio-profes- 
sionnelle, et facilement malléables sur le plan idéologique. 


La tactique réussit parfaitement : cette journée, filmée en direct par les 
télévisions étrangères, constitue un tournant politique majeur, qui dé- 
bouche sur un mois d’émeutes et finit de discréditer définitivement le 
régime de Vorster au sein de l'opinion publique internationale. La photo 
de propagande du jeune Hector Pieterson, âgé de 12 ans, mort dans les 
bras d’un de ses camarades, fait le tour du monde. 


Le Conseil de Sécurité de l'ONU -réuni en urgence à la demande du Bé- 
nin, de la Libye et de la Tanzanie, représentant le groupe africain à 
l'ONU- vote le 19 juin, trois jours seulement après la tragédie, la Résolu- 
tion R 392, qui « condamne vigoureusement le gouvernement sud- 
africain » et reconnait la « légitimité de la lutte du peuple sud-africain 
pour l'élimination de l’apartheid et de la discrimination raciale »“°. 


Dans tout le pays, des émeutes éclatent au cours du mois de juillet 
1976, et se terminent par un bilan final de 575 morts et plus de 1.000 
blessés, la police procédant à des milliers d’interpellations. 


Dans la foulée des « évènements » de Soweto et des conséquences poli- 
tiques désastreuses pour le gouvernement en termes d'image, éclate en 
août 1977 l’« Affaire Biko ». Dans le cadre des procédures judiciaires 
engagées contre le BCM, son leader, Stephen Bantu « Steve » Biko, en- 
tré en clandestinité depuis le 18 juin 1976, est arrêté par la police le 18 
août 1977, à Port Elizabeth. Transféré à Pretoria, il meurt en détention, 


410 Résolution 392 du Conseil de Sécurité de l'ONU, articles 1 et 3. 
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officiellement des suites de sa grève de la faim —et sans doute aussi des 
conséquences de séances de torture- le 12 septembre suivant. Une mort 
qui « laisse froid » le Ministre de la Justice et de la Police, James Tomas 
« Jimmy » Kruger“!{. Le 18 septembre, la SABC relaye la version officielle 
du gouvernement, en affirmant que « Ja police n’a jamais été respon- 
sable de la torture ou de la mort de simples détenus »*2. 

Dans ce climat de tension, le BCM, la SASO, ainsi que le BCP (Black Com- 
munity Programs, un réseau d’entraide sociale noire, proche du BCM) 
sont dissous et interdits par un décret du Ministère de la Justice du 19 
octobre 1977. L'année suivante, ces trois organisations fusionnent pour 
donner naissance à l’AZAPO (Azanian People’s Organisation), une orga- 
nisation d'extrême gauche raciste anti-blanche, qui concurrence aussi 
bien le PAC que l’ANC, en particulier par une surenchère démagogique 
dans les classes moyennes noires frustrées. Très rapidement, l’'AZAPO se 
double d’une organisation militaire, l'AZANLA (AZAnian National Libe- 
ration Army), qui organise elle aussi sabotages et attentats, de la même 
manière que ses rivaux, le MK -bras armé de l’ANC- et le Poqo -branche 
militaire du PAC. 


A la suite de la mort de Biko, une campagne internationale hostile à 
l'Afrique du Sud est rapidement organisée et mise sur pied par plusieurs 
pays d'Afrique noire hostiles à la République, campagne relayée par des 
organisations occidentales anti-apartheid tout au long de la deuxième 
moitié de l’année 1977. Cette campagne débouche sur le vote à l'ONU, 
les 31 octobre, 4 novembre et 9 décembre 1977, des Résolutions R 417, 
R 418 et R 421 du Conseil de Sécurité, la première condamnant explici- 
tement la politique d’apartheid et les deux suivantes instaurant un nou- 
vel embargo sur les armes à destination de l’Afrique du Sud. Ce deu- 
xième embargo sur les armes est d’ailleurs plus strict que celui de 1963, 
puisqu'il concerne désormais les armes défensives autant qu’offensives, 
preuve pour les Sud-Africains que la voix de leurs ennemis extérieurs 
s’est renforcée sur la scène politique internationale. 


411 & Dit laat my koud », déclare-t-il le 14 septembre à Pretoria, lors du congrès annuel 
du NP transvaalien. 

412 Hilda Bernstein « N°46 - Steve Biko », International Defence and Aid Fund, Londres, 
1978, p.22 
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Avec du recul, il est intéressant de replacer ces « évènements » de So- 
weto, et les conséquences politiques internationales qui en découlent, 
dans une logique géostratégique de « retour de balancier », alors même 
que le contexte géopolitique est encore globalement favorable à 
l'Afrique du Sud. 


Au début 1976, en concertation avec le centre de recherche nucléaire 
de Pelindaba, Eskom -la compagnie nationale d’électricité- est en phase 
terminale de discussions avec un consortium français (composé d’EDF, 
Framatome, Alsthom et Spie Batignolles) concernant un contrat magis- 
tral, celui de la construction d’une centrale nucléaire qui comprend deux 
réacteurs à eau pressurisée, située à Koeberg, à 30 km au nord du Cap. 
Cette centrale, d’une capacité de 1.800 MW, la seule centrale nucléaire 
d'Afrique, doit à terme assurer à la République —-dépourvue de pétrole- 
une partie importante de sa production électrique et une plus grande 
indépendance énergétique. Le contrat est officiellement signé à Johan- 
nesburg fin mai 1976. Malgré un attentat du MK le 8 janvier 1982 (pour 
le 70° anniversaire de la naissance de l’ANC...), le premier réacteur sera 
mis officiellement mis en service le 4 avril 1984, et le second le 25 juillet 
1985. La signature de ce contrat est donc une victoire politique majeure 
pour le gouvernement Vorster. 


De même, le déclenchement de ces émeutes se déroule seulement deux 
mois après le voyage de Vorster en Israël et coïncide avec la remise au 
Premier ministre du rapport de la Commission Theron, qui préconise 
une amélioration des conditions socio-économiques de la communauté 
kleurling et son association politique partielle au pouvoir blanc, permet- 
tant ainsi un élargissement du « front commun » afrikaansophone et 
calviniste face à la majorité noire et aux tentatives de déstabilisation 
menées par les communistes. 


Enfin, en mars 1976, l’armée sud-africaine, la SADF, venue du Sud-Ouest 
Africain pour soutenir la guérilla anticommuniste angolaise menée par 
l’UNITA de Jonas Savimbi, n’est plus qu’à 200 km de la capitale Luanda, 
prête à renverser le régime de terreur que le MPLA prosoviétique et 
procubain vient de mettre en place, dans le sang, après l’indépendance 
du pays, en novembre 1975. 

La guerre en Angola n’opposait pas seulement le MPLA prosoviétique 
aux autorités coloniales portugaises. En fait, il y avait cinq acteurs juste 
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avant l'indépendance : le MPLA d’Agostinho Neto, composé essentiel- 
lement de militants d’ethnie mbundu et de cadres métis côtiers :; 
l’'UNITA de Jonas Savimbi, majoritairement ovimbudu ; le FLNA d’Holden 
Roberto, à majorité kongo ; l’armée portugaise (environ 61.000 hom- 
mes) ; et les colons portugais, organisés en milices d’autodéfense. Tous 
contre tous... Après les accords d’Alvor, le 10 janvier 1975, organisant la 
transition jusqu’à l’indépendance, l’armée portugaise se retire progres- 
sivement, et le pays s'embrase entre MPLA, UNITA et FLNA. Des milliers 
de colons blancs sont alors horriblement massacrés, et plus de 300.000 
d'entre eux, qui ont tout perdu, quittent en catastrophe le pays, renou- 
velant l’exode des Pieds-Noirs d'Algérie treize ans plus tôt -certains ve- 
nant chercher refuge en s’installant en Afrique du Sud- et laissant le 
pays se déchirer entre les trois derniers acteurs, MPLA, UNITA et FLNA... 


Ces « évènements » de Soweto peuvent donc être aussi lus comme une 
tentative politique des organisations anti-apartheid sud-africaines de 
faire de nouveau basculer le rapport de forces en leur faveur, en empé- 
chant le régime d'élargir son « front commun » non-noir ; et en isolant 
le pays au niveau international ; alors même qu'elles sont sur la défen- 
sive sur le plan interne, depuis au moins 1960 et que toute tentative de 
renversement par la force du régime blanc semble illusoire. 


La SABC, quant à elle, rend compte des évènements sur un mode mini- 
maliste. La tête froide, Piet Meyer raisonne en politique et en combat- 
tant. En vieux lion... Il refuse que la SABC -« sa » SABC- s'implique dans la 
couverture de ce qu'il considère comme une offensive coordonnée de 
destabilisation ochestrée par ses ennemis politiques, un épiphénomène 
dans le vrai combat de fond -le combat spirituel- entre les forces mobili- 
sées de l’Afrikanerskap et ses ennemis ; et ne serve de relais, de porte- 
voix, à ces derniers. Au cours d’une réunion de crise, qui se tient à huis 
clos le 17 juin, il donne d’ailleurs des consignes et des directives assez 
précises en ce sens à ses Directeurs de programmation, tel le capitaine 
d’un navire qui garde fermement le cap durant la tempête. Alors même 
que la télévision nationale vient à peine d’être créée, Piet Meyer tente 
de rassurer -et de distraire- la population blanche en imposant une cer- 
taine forme de black-out télévisuel. Pour occulter le débat et ressouder 
la communauté blanche, la SABC diffuse opportunément les quatre 
matches de la tournée sud-africaine de l’équipe néo-zélandaise de rug- 
by, début juillet, qui se solde par trois victoires à une pour les Spring- 
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bokke, provoquant une flambée de fierté chez les Afrikaners, mais éga- 
lement -et par ricochet- le boycott des Jeux Olympiques d'été de Mon- 
tréal*$ par vingt-huit pays africains, qui protestent ainsi contre la pré- 
sence à ces Jeux de la Nouvelle-Zélande, accusée de collaboration avec 
l'Afrique du Sud, pour avoir envoyé ses joueurs de rugby en tournée, 
moins de deux semaines plus tôt. 


En fait, une fois de plus, seule la presse écrite anglophone se déchaîne 
contre le gouvernement et sa gestion de la crise, mais elle ne touche 
qu’un lectorat afrikaner extrêmement faible, même si elle est la seule 
qui soit lue à l’étranger. Tout comme la presse de langue afrikaans, la 
SABC insiste sur l’impact intérieur limité des évènements et diffuse des 
reportages rassurants sur les townships qui ne sont pas touchés par la 
flambée -réelle mais limitée dans le temps- de violence qui s’étire en 
juillet. Lors de réunions de crise de l’Uitvoerende Raad du Broederbond, 
Piet Meyer adopte une ligne dure, dressant un véritable réquisitoire 
contre la « mollesse » gouvernementale, ce qui met quelque peu en 
porte à faux le Voorsitter Gerrit van Niekerk Viljoen, partisan de l'aile « 
verlig » du NP. 


Après Soweto, les évènements semblent s’emballer concernant la poli- 
tique sud-africaine envers les Tuislande, entre le « Centre » et ses « pé- 
riphéries », pour reprendre la célèbre distinction de l’économiste struc- 
turaliste argentin Raül Prebisch. Le 26 octobre 1976, le Transkei est ainsi 
le premier de ces Tuislande à obtenir son indépendance de l'Afrique du 
Sud, sous la présidence de Kaiser Daliwonga Matanzima, un neveu de 
Nelson Mandela. Cette indépendance est une forme de réponse poli- 
tique aux « évènements de Soweto », de la part de Vorster, qui veut 
« reprendre la main » en politique intérieure et démontrer —non seule- 
ment à son électorat, mais également aux opposants libéraux blancs et à 
la gauche noire- qu'il est le seul maître de la gestion du « temps poli- 
tique » sud-africain. 

Dans le cadre de cette gestion du « temps politique », Vorster procède à 
des réaménagements importants au sein de son équipe gouvernemen- 
tale. Ainsi, le 1°’ avril 1977, Roelof Frederik « Pik » Botha, verligte no- 
toire et provocateur iconoclaste, remplace le Dr Hilgard Muller comme 


413 Ouverts en grande pompe par la Reine Elizabeth Il, reine du Canada, le 17 juillet 1976, 
ils durent jusqu’au 1° août. 
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Ministre des Affaires étrangères. Quoique plutôt probablement nostal- 
gique de l’âge d’or du verwoerdisme, époque au cours de laquelle il a 
commencé à servir son pays, Muller n’est pas un idéologue, mais plutôt 
un grand commis de l'Etat, légitimiste, servant avec fidélité, neutralité et 
sans états d'âme le pouvoir en place. Vorster le sacrifie froidement, 
comme un pion, et son remplacement par « Pik» Botha ne constitue 
donc pas seulement de la part du Premier ministre un rééquilibrage 
dans le gouvernement, entre verkramptes et verligtes au profit de ceux- 
ci, mais surtout d’une évolution de fond en politique étrangère, neuf 
mois après Soweto et la dégradation -quasiment définitive- de l’image 
de la République à l’étranger, notamment dans les pays occidentaux. 
Jouant les équilibristes -un coup à droite, un coup à gauche- Vorster 
mise donc sur « Pik » Botha, diplomate de formation, qui a été en poste 
en Allemagne, à l'ONU et aux Etats-Unis, pour tenter de redorer le bla- 
son sud-africain, terni auprès des opinions publiques et des investisseurs 
économiques d'Occident. Le fait que « Pik » Botha ait joui d’une opinion 
aussi favorable auprès du Département d'Etat américain, puis qu'il ait 
rejoint l’ANC en 2000, en dit long sur le personnage. Dès le début des 
années 70, alors qu'il représentait l'Afrique du Sud aux Nations-Unies, 
puis qu’il fut Ambassadeur aux Etats-Unis, il peut être considéré comme 
« l’homme des Américains », au minimum un « idiot utile ». 


Mais dans l’ombre de Vorster, Pieter Willem Botha, Ministre de la Dé- 
fense, continue de tisser sa toile en attendant son heure. La militarisa- 
tion du régime, qu’il a commencé à mettre en place depuis les premiers 
mois de 1966, s'accélère progressivement. C'est le temps des « sécuri- 
crates », ces idéologues et bureaucrates du NP en chapeau mou, mili- 
taires, policiers, membres des services secrets et cadres dirigeants du 
complexe militaro-industriel (industries d’armements, conglomérats 
industriels publics, groupes de transport et de communication) qui, au- 
tour de Botha, définissent une sorte de « stratégie totale », intérieure 
comme extérieure, qui mobilise l’ensemble des forces vives de l'appareil 
d'Etat sud-africain pour répondre à l’« Assaut total » (« Totale Aan- 
slag ») mené contre la République, par un ennemi polymorphe, com- 
muniste et tiers-mondiste. Cette réponse globale, qui s'accélère à partir 
de 1977, n’est pas seulement une conséquence de la paranoïa des diri- 
geants : l'Afrique du Sud est condamnée à cinquante-quatre reprises par 
des résolutions du Conseil de Sécurité des Nations-Unies, entre 1960 et 
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1984%%, un record qui lui vaut le sombre privilège d’être relégué au rang 
des « Etats parias », aux cotés d'Israël. 

Cette stratégie se concrétise par la mise en place du National Security 
Management System (NSMS) entre 1972 et 1990. Dans le cadre de 
NSMS, le chef d'état-major des armées (les Généraux Magnus André de 
Mérindol Malan, de 1976 à 1980, Constand Viljoen, de 1980 à 1985, et 
Johannes « Jannie » Geldenhuys de 1985 à 1990) est étroitement 
associé aux prises de décisions stratégiques du State Security Council ; 
un Cabinet exécutif restreint, composé du Premier ministre, des Mi- 
nistres de la Défense, de la Loi et de l'Ordre (Justice et Police) et des 
Affaires étrangères ; qui a priorité sur le gouvernement et qui peut lan- 
cer des actions de représailles ou de déstabilisation sans avoir à en aver- 
tir ce dernier. Le Général Magnus Malan devient même Ministre de la 
Défense en 1980, accentuant encore la « visibilité » de la présence des 
militaires au sein des instances dirigeantes et décisionnaires. 

Pour caractériser ces structures politico-militaires holistes qui se met- 
tent en place avec le NSMS, le Pr Gagiano parle avec justesse de 
« Boereplaas », la « ferme boer »*!?, en référence -quelque peu ironique 
toutefois- à un poème de Cornelius François Visser, « O Boereplaas », 
mis en musique par Johannes Joubert. 


Du reste, fin 1977, très peu de temps après le vote du deuxième embar- 
go du Conseil de sécurité de l'ONU, un peu dans la précipitation, et 
peut-être aussi comme une forme de gage politique destiné à une partie 
des verkramptes de son propre parti, fort mécontents de la nomination 
de «Pik» Botha, Vorster décide d'accélérer le processus d’indépen- 
dance des Homelands/Tuislande, après l'indépendance accordée au 
Transkei l’année précédente. 

Le 5 décembre 1977, le Bophuthatswana, le Tuisland réservé au peuple 
tswana (le même peuple présent au Botswana voisin, indépendant de- 
puis le 30 septembre 1966, et nettement moins peuplé que le « Bop »), 


414 Cf, Infra, Tableau VIII de l’Annexe V. 

415 Cf. Annette Seegers « National Security Management System, 1972-1990 », in « Jour- 
nal of Moderne African Studies », Cambridge University Press, Vol29, N°2, pp.253-273 
416 James M Roherty « State Security in South Africa. Civil-Military relation under PW 
Botha », ME Sharpe Inc, New York, 1992, 227p 

417 Jannie Gagiano « Meanwhile back on the Boereplaas », in « Politikon », South African 
Journal of Political Studies, Université de Stellenbosch, Stellenbosch, N°13, Vol.2, dé- 
cembre 1986, pp.3-23 
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devient indépendant“, sous la présidence du charismatique leader du 


Lekobo la Setsheba sa Bophuthatswana (LSB, « Parti national du Bophu- 
thatswana »), Kgosi Lucas Manyane Mangope, un ancien professeur de 
lycée. 

Le 13 septembre 1979, c’est au tour du Venda, sous la direction du lea- 
der national du peuple venda, Patrick Ramaano Mphephu, qui restera 
au pouvoir jusqu’à sa mort en avril 1988. Le cas du Venda est embléma- 
tique et le recensement de 1978 démontre clairement la réalité anthro- 
pologique des Tuislande, comme d’ailleurs l’avait fait remarquer l’Afrika 
Instituut dans une magistrale monographie publiée en 1975“°. Ainsi, sur 
les 357.919 Vendas présents en 1978 dans l’ensemble sud-africain, 
239.331 résidaient au sein même du Tuisland (66,9%), 106.684 (29,8%) 
en zones blanches (essentiellement comme employés agricoles dans les 
fermes du Nord-Transvaal, proches du Venda), et 11.901 (3,3%) dans 
d’autres Tuislande, presque tous dans le Gazankulu mitoyen, réservé au 
peuple tsonga. Une population de 357.919 Vendas théoriques sur un 
espace de 6.807 km? (le plus petit des TVBC, les quatre Tuislande indé- 
pendants, sur un territoire composé uniquement de terres arables), soit 
52,6 habitants au km? ; un espace politique que l’on peut comparer par 
exemple avec la Gambie, le plus petit Etat africain, indépendant depuis 
le 18 février 1965 et qui regroupe 630.000 habitants en 1979, pour 
11.300 km?, soit une densité de 55,8 habitants au km2. 

Enfin, le 4 décembre 1981, le Ciskei obtient lui aussi son indépendance, 
sous la présidence de Lennox Leslie Wongamu Sebe, lui aussi ancien 
enseignant. Le Ciskei sera le dernier Tuisland qui obtiendra son indé- 
pendance politique accordée par la République/Métropole sud-afri- 
caine, le Premier ministre (puis Président de la République) Pieter Wil- 
lem Botha renonçant rapidement à la poursuite de la politique de « dé- 
colonisation intérieure », ce pilier majeur de l’« aparte ontwikkeling », le 
développement séparé imaginé et mis en œuvre par Verwoerd, con- 
damnant ainsi à court terme les Afrikaners à perdre le pouvoir, noyés 
dans un espace démographique sud-africain à majorité noire, donnant 
corps à la vieille hantise afrikaner de l’« Oorstroming », le « déferle- 


418 Sur le processus de développement économique et politique du Bophuthatswana et 
du KwaZulu (autonome depuis le 1° février 1977), on peut consulter Jeffrey Butler, 
Robert |. Rotberg & John Adams « The Black Homelands of South Africa. The Political and 
Economic Development of Bophuthatswana and KwaZulu », University of California 
Press, Berkeley, 1978, 264 p. 

419 Afrika Instituut « Swart tuislande in Suid-Afrika », Ed. de l’Afrika Instituut, Pretoria, 
1975, VIII+223 p 
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ment » des Noirs dans leur îlot civilisationnel. 


Si la séquence 1968-1969 a vu la recomposition du paysage politique à 
droite du Parti national et la naissance du HNP ; la séquence 1975-1977 
est une séquence symétrique, à gauche, dans laquelle s’émiette puis 
implose le UP, dont émerge sur ses ruines un pôle libéral anti-apartheid 
unifié, à gauche du Parti national. Ce qui clarifie la situation politique au 
sein de l'électorat blanc, et accentue le recentrage idéologique du Parti 
national au pouvoir, y compris vis-à-vis d’un électorat anglophone de 
plus en plus écartelé entre sa méfiance traditionnelle envers le NP - 
considéré comme le parti des Afrikaners- et les profits et privilèges en 
termes de pouvoir socio-économique et de sécurité que ce même NP 
peut lui procurer en tant que communauté blanche associée. 

Elu en 1974 député UP de la circonscription de Yeoville (Johannesburg 
Centre) ; Harry Schwarz quitte son parti pour fonder le Reform Party 
(RP), le 11 janvier 1975, entraînant avec lui trois autres députés UP. Ce 
Reform Party fusionne le 26 juillet 1976 (un mois après les émeutes de 
Soweto) avec le Progressive Party de Helen Suzman et de Colin Eglin 
(parti qui compte sept élus à l’Assemblée) pour donner naissance au 
Progressive Reform Party (PRP), qui dispose donc à cette date de onze 
élus à l’Assemblée. 


Les remous internes au UP entre ses ailes droite et gauche, de plus en 
plus irréconciliables, entrainent son autodissolution le 28 juin 1977 et la 
création, le lendemain 29 juin, du NRP, le Nuwe Republiek Party, le « 
Parti de la Nouvelle République », qui regroupe l’aile droite du défunt 
parti et s’en veut l'héritier. Le président de l’ex-UP, Sir David Pieter De 
Villiers Graaff, prend la direction du nouveau parti. L’aile gauche de l’ex- 
UP forme, quant à elle, un « Committee for a United Opposition », qui 
rejoint le PRP pour donner naissance au Progressive Federal Party, le 
PFP, dont Colin Eglin devient Président. L'opposition libérale à l’apar- 
theid s’est donc regroupée, unifiée, pour prendre part à la bataille élec- 
torale de novembre. 


Car, le 30 novembre 1977, les électeurs blancs sont appelés à renouve- 
ler l’Assemblée. Il y a 165 sièges en jeu, les six circonscriptions du Sud- 
Ouest Africain ayant été supprimées l’année précédente. Sur 2.209.223 
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inscrits, on décompte 1.042.501 suffrages exprimés. Le NP obtient 
689.108 voix (66,10%) et 135 sièges, le PFP 177.705 voix (17,05%) et 17 
sièges, NRP 127.335 voix (12,21%) et 10 sièges, le South African Party 
(petite formation née d’une scission de l’ex UP le 19 janvier 197742, 
menée par six députés de l’aile droite du parti, sous la direction de My- 
burgh Streicher) 17.915 voix (1,72%) et 3 sièges, le HNP, mené par Jaap 
Marais, qui a succédé à Albert Hertzog à la tête du parti le 24 mai 1977, 
obtient 34.161 voix (3,28%), mais aucun élu. Un siège reste vacant. Le 
PFP devient l'opposition officielle au sein de l’Assemblée. Battu, Sir Da- 
vid Pieter De Villiers Graaff se retire de la vie politique et le NRP se choi- 
sit un nouveau président en la personne du député anglophone de Dur- 
ban’s Point Road, William Vause Raw. 


Quelques mois plus tard, courant 1978, éclate ce que la presse appelle 
rapidement le « Scandale du Muldergate », en faisant un parallèle avec 
le « Watergate » américain. Un scandale qui met en cause Cornelius 
Petrus « Connie » Mulder, Leier du NP transvaalien, Ministre de l’Infor- 
mation (mais également de l'Intérieur et des Relations plurales et du 
développement) et dauphin attitré de Vorster ; ainsi que son Secrétaire 
d'Etat, Eschel Mostert Rhoodie“?!, et le Général Hendrik Johan van den 
Berg, Directeur du BOSS. A partir de 1973, Mulder souhaite améliorer 
l’image publique de la République à l'étranger. Pour ce faire, des fonds 
secrets sont débloqués“??, permettant d’influencer des journaux et des 
lobbies en Occident même ; mais également, à Johannesburg en 1976, la 
création d’un journal de langue anglaise, « The Citizen », qui est dirigé 
par l’homme d’affaires et ancien rugbyman Oswald Petrus Poley « Louis 
» Luyt, un millionnaire proche du NP. Cependant, des malversations et 
des détournements personnels d’une partie de ces fonds finissent par 
attirer l’attention au sein même du gouvernement. Groupés autour de 


420 Ce SAP (groupe parlementaire météorite) portera aussi un autre nom, provisoire, le « 
Onafhanklike Verenigde Party » (OVP) ou « Parti uni indépendant », entre le 26 mars et 
le 28 mai 1977, avant d'adopter le nom définitif de South African Party / Suid-Afrikaanse 
Party, qui rappelle celui du SAP du début du siècle, parti historique de Jan Christiaan 
Smuts. Le 30 juin 1980, le parti se dissout et ses trois élus rejoignent le NP. 

421 Rhoodie tentera de se justifier quelques temps plus tard, dans un gros ouvrage touf- 
fu, « The Real Information Scandal », Ed. Orbis SA, Pretoria, 1983, 927 p 

422 Hermann Buhr Giliomee cite la somme de 64 millions de rands, une forte somme, in 
Hermann Buhr Giliomee et Heribert Adam « Rise and Crisis of Afrikaner power », Ed. 
Philip, Le Cap, 1979, p.207 
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Pieter Willem Botha, les adversaires de Mulder organisent des fuites 
vers la presse libérale anglophone, notamment le Rand Daily Mail, qui 
fait éclater l’affaire au grand jour. 

Vorster, largement éclaboussé et humilié par le scandale, est obligé de 
démissionner de son poste de Premier ministre, ce qu’il annonce au 
pays dans un discours en afrikaans, puis en anglais, retransmis en direct 
par la SABC, le 2 octobre 1978. Cette humiliation a un goût amer et iro- 
nique pour Piet Meyer, présent dans un bureau voisin du studio d’où 
s'exprime Vorster. En effet, si le Premier ministre est acculé à la démis- 
sion par la pression conjuguée de la presse anglophone et des verligtes 
du NP -ennemis politiques de toujours de Piet Meyer- il n’en reste pas 
moins l’homme qui a commencé à détricoter l’œuvre de Verwoerd ; et 
sa démission intervient un mois seulement après la publication par Piet 
Meyer de son Dr. H.F. Verwoerd': Afrikaner-volksman »*4, qui rendait un 
vibrant hommage à la politique visionnaire de celui qui fut le plus grand 
homme d’Etat que l’Afrique du Sud ait connu au XX* siècle. 

Vorster se présente opportunément, le 10 octobre, à la Présidence de la 
République, à un poste honorifique pour lequel il jouit d’une immunité 
judiciaire plus large, un poste devenu vacant depuis le décès de Nicolaas 
Johannes Diederichs le 21 août et dont Marais Viljoen, le Président du 
Sénat, assume l'intérim depuis cette date. || sera obligé de démissionner 
de ses nouvelles fonctions le 4 juin 1979, après qu’une Commission 
d'enquête judiciaire, diligentée par le nouveau Premier Ministre et diri- 
gée par le Juge Rudolph Philip Botha Erasmus, ait démontré l’ampleur 
de son implication personnelle dans le scandale. 


Pour l’heure, après la démission de Vorster ; Connie Mulder, Pieter Wil- 
lem Botha (tous deux vieux ennemis personnels et que tout oppose, des 
origines sociales aux visions politiques, jusqu'au « style »), mais aussi le 
Ministre des Affaires étrangères, Roelof Frederik « Pik » Botha, se pré- 
sentent les uns contre les autres au cours d’un koukus du NP pour occu- 
per les fonctions de Premier ministre. Les trois candidats représentent 
bien les rapports de force qui tiraillent le NP depuis une dizaine d’an- 
nées : Mulder le verkrampte s'oppose nettement à « Pik » Botha le ver- 
ligte, mais également à Pieter Willem Botha, qui quoique « centriste », 
s'oriente de plus en plus nettement vers la voie « verlig ». Mulder, poli- 
tiquement handicapé par le récent scandale de l'Information, perd au 


43 Pieter Johannes Meyer « Dr. H.F. Verwoerd: Afrikaner-volksman », op.cit. 
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deuxième tour l'investiture du Parti, face à Pieter Willem Botha, qui de- 
vient donc Premier ministre, le 10 octobre 1978. Mulder conserve ce- 
pendant son poste de Ministre des relations plurales et du développe- 
ment. 


Ce scandale du « Muldergate » et les conséquences politiques majeures 
qu’il entraine, démontre encore une fois la dichotomie entre la presse 
écrite, qui révèle le scandale, et la SABC, qui tente de minimiser au 
maximum les conséquences en évoquant le moins possible le sujet“, en 
partie sous l’effet de l'implication personnelle de Piet Meyer, allié poli- 
tique (et vieux compagnon de route depuis l’époque de l’AO) de Mulder, 
à qui il apporte un soutien sans faille tout au long de la crise, ce qui 
n’arrange pas ses relations -déjà exécrables- avec Pieter Willem Botha 
et son entourage sécuricrate. Le « Muldergate » est une forme de rè- 
glements de comptes internes au NP, entre factions rivales, via la presse 
anglophone -en particulier le Rand Daily Mail et le Sunday Times- qui se 
délecte de ce nouvel épisode du « Broedertwis » qui s'étale sous ses 
yeux. Une nouvelle cassure politique qui marque la victoire de l’aile ver- 
lig, et la marginalisation des « poids lourds » verkramptes au sein des 
instances dirigeantes du Parti. 


Du reste, très critique envers les nouvelles orientations politiques du 
Parti, Connie Mulder démissionne du gouvernement le 7 novembre 
1978, et il est remplacé par « Piet » Koornhof (éminent Broeder, ancien 
Secrétaire de la FAK, opportuniste devenu peu à peu centriste et parti- 
san de Botha) comme Ministre des relations plurales et du développe- 
ment. Mulder démissionne également le même jour de ses fonctions de 
Leier du NP transvaalien, qu'il assumait depuis septembre 1973. Il est 
finalement exclu du Parti national et fonde le 28 juin 1979 le NKP, le 
Nasionale Konserwatiewe Party, le « Parti national conservateur ». Le 
nouveau parti, qui se situe politiquement entre le NP et le HNP, compte 
deux autres députés, Jan Christoffel « Cas » Greyling, élu de Carleton- 
ville, et Carolus Johannes « Sarel » Reinecke, représentant de Pretoria 
District. Peu satisfait de ses résultats électoraux lors des élections de 
1981, Mulder dissoudra le parti en 1982 en l’intégrant au KP naissant. 


424 Richard Pollak « Up against apartheid : The Role and the Plight of the Press in South 
Africa », Southern Illinois University Press, Carbondale, 1981, p.67 
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Les conséquences du « Muldergate » se font également sentir dans le 
domaine sensible de la sécurité, au plus profond du cœur de l’appareil 
d'Etat, car le Général Van den Berg a été gravement impliqué dans le 
scandale. Afin de montrer sa détermination à mieux encadrer les ser- 
vices de sécurité et éviter les dérives personnelles, l’Assemblée vote le 
30 mai 1980 le « National Security Intelligence and National Security 
Council Act No 4 » qui dissout le BOSS et le remplace par le National 
Intelligence Service (NIS). Van den Berg, alors âgé de 66 ans, est mis à la 
retraite d'office, et le Dr Lukas Barnard, un proche de Pieter Willem Bo- 
tha, prend la direction du nouveau service. 


Pendant ce temps, le malaise et la « grogne » s’amplifient à l’intérieur 
même du NP, dès la fin de l’année 1978, et les « couleuvres » de Botha -— 
qui à peine devenu Premier ministre, s'affirme chaque jour davantage 
comme un « Groot Krokodil»*, froid, rusé, abrasif et accroché à une 
vision personnelle du pouvoir- sont de plus en plus difficiles à avaler 
pour l'aile « verkramp », en particulier pour les élus transvaaliens de 
cette mouvance. Ainsi, le 28 juillet 1979, Botha prononce, lors d’un 
meeting du NP à Upington, un discours dans lequel il annonce froide- 
ment aux Afrikaners : « Ons moet aanpas of sterf », « nous devons nous 
adapter ou mourir », sous-entendu nous devons adapter et progressi- 
vement démanteler le système de développement séparé. Botha met 
donc en place un engrenage de réformes progressives, parfois d’ailleurs 
plus symboliques que vraiment politiques, qui exaspèrent l’aile 
« verkramp»: suppression progressive des panneaux  « Slegs 
Blankes/Whites Only » dans les administrations et lieux publics en zones 
blanches ; relâchement de /’Influx Control, le contrôle des déplacement 
des Noirs dans ces mêmes zones blanches ; et assouplissement du Co- 
lour Bar, la préférence aux travailleurs blancs dans les entreprises. Le 
terme même de « développement séparé » est officiellement remplacé 
par « démocratie pluraliste ». 

Plusieurs verkramptes favorables à la « ligne Treurnicht », opposés aux 
réformes en cours, sont exclus du NP, ou le quittent ; laissant ainsi le 
champ libre au tacticien Pieter Willem Botha, qui se débarrasse alors 
opportunément d’une partie de son opposition interne. || confie début 
1980, au Ministre de la Justice, Alwyn Louis Schlebusch, surnommé « Mr 


425 Le « Grand Crocodile ». 
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Clean » (Monsieur Propre) par la presse, la direction d’une Commission 
chargée de proposer des amendements constitutionnels susceptibles de 
permettre l'intégration politique des Kleurlinge et des Indiens, et leur 
association au pouvoir blanc. Suite aux recommandations de la Commis- 
sion Schlebusch, l’Assemblée vote, le 29 mai 1980, le « Republic of South 
Africa Constitution, The whole Fifth Amendment Act N°101 », abolissant 
le Sénat, qui est remplacé à compter du 1° janvier 1981 par un Conseil 
présidentiel transitoire de 60 membres, représentant les trois commu- 
nautés blanche, kleurling et indienne, en charge de la rédaction d’une 
nouvelle Constitution, sous la direction du Premier ministre. La loi prend 
effet le 1° Janvier 1981, et Alwyn Louis Schlebusch devient Vice- 
Président de ce Conseil présidentiel. 


Le 28 janvier 1981, le Premier ministre annonce la tenue d'élections 
législatives anticipées pour le 29 avril, soit dix-huit mois avant le terme 
normal. Pour Botha, il s’agit d’abord de ressouder un Nasionale Party en 
crise, éclaboussé par les scandales liés au Muldergate ; mais également 
de demander aux électeurs de lui donner un mandat clair pour aplanir 
les différences entre les différents courants du parti et lui donner les 
mains libres pour progresser dans la voie des réformes politiques ini- 
tiées depuis plus de deux ans. Le thème de la sécurité est mis en avant 
aussi bien par les verkramptes du NP que par le HNP et le Parti national- 
conservateur de Connie Mulder, tandis que le PFP du Dr Frederik van Zyl 
Slabbert présente un programme de politique plus intégrationniste, 
remplaçant l’apartheid par une logique fédérale de groupes, dans la 
lignée des libéraux du United Party d'avant 1948, comme Jan Hendrik 
Hofmeyr, véritable bête noire des nationalistes au cours des années 40. 


Le 29 avril 1981, 1.389.893 électeurs (60,67% des inscrits) se rendent 
aux urnes. Sur 1.364.967 suffrages exprimés, le NP obtient 777. 558 voix 
(56,96%) et 131 sièges ; le PFP 265.297 voix (19,44%) et 26 sièges, le 
NRP 106.764 voix (7,82%) et 8 sièges, tandis que le HNP, qui ne présente 
que 87 candidats, enregistre une forte poussée, recueillant 192.304 voix 
(14,09%), le meilleur score de son histoire lors d'élections générales, 
mais n'obtient aucun élu“#. Sur les douze députés additionnels (nom- 


426 Le parti n’aura finalement qu’un seul député au cours de son histoire, l’ancien dputé 
de Worcester, Louis Frans Stofberg, élu avec 367 voix de plus que son adversaire du NP, 
lors d’une législative partielle, à Sasolburg, dans l’extrême nord de l’Etat Libre d'Orange, 
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més ou par un collège électoral distinct, car le Sénat a été aboli), onze 
représentent le NP et un le PFP. 


C’en est trop pour Treurnicht et ses amis. Anonyme dans la foule, Piet 
Meyer assiste, enthousiaste, comme plus de 8.000 personnes“??, le 20 
mars 1982, à la création, au Skilpadsaal de Pretoria (dans les lieux 
mêmes où Hertzog fonda le HNP douze ans et demi plus tôt...), du Kon- 
serwatiewe Party van Suid-Afrika (KP), le « Parti conservateur d’Afrique 
du Sud », par Andries Petrus Treurnicht -que la presse anglophone sur- 
nomme désormais « Dr No »- et seize autres députés verkramptes qui 
franchissent ainsi le Rubicon, dans une ambiance électrique, lors de l’un 
des meetings les plus intenses émotionnellement qu’ait jamais connu la 
communauté blanche du pays. Faisant acte d’un sens politique de 
grande maturité, Piet Meyer semble avoir dépassé les rancœurs person- 
nelles envers Treurnicht, celles liées à son éviction comme Voorsitter du 
Broederbond par le même Treurnicht, presque exactement dix ans plus 
tôt. Pour Meyer, comme pour les Afrikaners présents ce jour-là, « verby 
is verby », le passé, c’est le passé, et le plus important est désormais de 
se préparer aux nuages sombres d’un futur qui s'annonce de plus en 
plus incertain pour le Volk. La fondation du KP sera en tous cas la der- 
nière manifestation politique publique à laquelle il participera. 

La veuve du Dr Verwoerd, Betsie, mais également tout un aréopage de « 
poids lourds » du NP et du Bond, comme Balthazar Johannes Vorster, 
Henning Johannes Klopper“#, Connie Mulder, Jimmy Kruger ou Michiel 
Daniël Christiaan de Wet Nel*°, soutiennent officiellement le nouveau 
parti. C'est également le cas de l’AET, d’une large partie du SABRA, ainsi 
que du très médiatique Afrikaner Weerstandsbeweging (AWB) d'Eugène 
Ney Terre’Blanche. Les ennemis d'hier -raciaux-séparatistes et 
verkramptes- semblent se rassembler pour dénoncer une politique offi- 
cielle que tous dénoncent comme suicidaire pour l’avenir du Volk afri- 
kaner, même si pour l’heure le KP échoue à rallier le HNP autour de sa 


le 30 octobre 1985, marquant l’apothéose électorale du HNP. Battu aux élections de 
1987, Stofberg sera réélu député en 1989, mais cette fois-ci sous les couleurs du KP. 

427 Mathys Christo Smit estime ce nombre entre 8.000 et 10.000, in « Die Konserwatie- 
we Party en die algemene verkiesing van 1987 », maîtrise d'histoire, RAU, Johannesburg, 
1991, p.25 

428 Le co-fondateur et premier Voorsitter du Broederbond, alors âgé de 87 ans. 

42 Ministre de l’Education et du développement bantous entre 1958 et 1966, prédéces- 
seur à ce poste de Michiel Coenraad Botha. 


203 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


démarche, en grande partie d’ailleurs pour des raisons d’amour-propre 
personnel des uns et des autres, les affrontements électoraux person- 
nels successifs et quasi-fratricides entre Treurnicht et Jaap Marais ayant 
laissé des plaies encore à vif. Le HNP refuse le ralliement et se retrouve 
donc marginalisé sur la scène politique, repoussé ainsi vers l'extrême 
droite, après avoir atteint son plafond électoral aux élections de 1981. 


Il est piquant de noter que BJ Vorster -qui a débuté le cycle de déman- 
tèlement progressif du système verwoerdien- critiqué en 1968-69 par 
les verwoerdistes du Hertzoggroep, provoquant la première scission au 
sein du NP depuis 1934, ait critiqué à son tour son successeur PW Bo- 
tha ; l’accusant de brader la logique du développement séparé et ait 
soutenu la création du KP (deuxième scission du NP) ; et que PW Botha 
lui-même n'ait pas eu de mots assez durs pour dénoncer son successeur 
Frederik Willem De Klerk et le traiter de « fossoyeur » du pouvoir blanc. 


Pour parachever ce « ménage », le Parti national lance en mai-juin 1983 
une vaste campagne de presse calomnieuse, notamment par le biais de 
Die Burger, dirigée contre le Pr Carel Hendrik Willem Boshoff, Voorsitter 
du Broederbond depuis le 4 septembre 1980, qui avait été -entre 
autres- à l’origine de la décision du Bond, le 22 septembre 1981, de ré- 
admettre au sein de la Fraternité les membres du HNP, exclus par 
Treurnicht en 1972, Présenté par la presse afrikaansophone, pro-gou- 
vernementale aussi bien qu’ouvertement verligte, comme un « dino- 
saure » aux conceptions archaïques, Boshoff se voit contraint de démis- 
sionner de la présidence du Bond le 4 juillet 1983. Il est remplacé à ce 
poste par le verligte Jan Pieter de Lange, Recteur de la RAU depuis sep- 
tembre 1979, et membre du Uitvoerende Raad depuis 1981. Après ce 
changement de cap vers la gauche au sein de sa direction, le Bond va se 
transformer définitivement en ce qu’Annette Knecht appelle un « acteur 
du changement dans le processus de transformation de l'Afrique du Sud 
»431 et donner une légitimité idéologique aux réformes du Premier mi- 
nistre en place. 


430 Jacqueline Audrey Kalley, Elna Schoeman & Lydia Eve Andor « Southern African Politi- 
cal History: a chronology of key political events from independence to mid-1997 », 
Greenwood Press, Westport, Connecticut, 1999, p.468 

431 Annette Knecht « The Afrikaner Broederbond: From ‘Devil of Apartheid”’ to an actor of 
change in the Transformation Process of South Africa? », in Joelien Pretorius (sidd) « 
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Dès lors, débarrassé de facto de ses derniers adversaires verkramptes au 
sein du NP et à la tête du Bond, Pieter Willem Botha progresse dans sa 
vision d’un nouvel équilibre institutionnel, qui approfondirait les ré- 
formes de 1981. Il propose donc aux députés un projet de modification 
constitutionnelle, impliquant la création d’un régime présidentiel et un 
partage partiel du pouvoir entre Blancs, Kleurlinge et Asiatiques, par le 
biais d’un système tri-caméral : l’Assemblée (Volksraad) où siègeraient 
178 députés blancs, la Chambre des représentants (Raad van Verteen- 
woordigers) regroupant 85 représentants kleurlinge et la Chambre des 
délégués (Raad van Afgevaardigdes) où siègeraient 45 délégués asia- 
tiques. Dans ce schéma, chaque Chambre deviendrait compétente pour 
les problèmes intéressant sa propre communauté (éducation, culture, 
sécurité sociale, administrations locales...), mais les trois chambres au- 
raient compétence partagée sur les « Affaires générales » (fonctions 
régaliennes, commerce et industrie, travail et agriculture). La fonction 
de Premier ministre disparaitrait, le Président de la République, élu par 
des représentants des trois chambres, assumant les deux rôles de Chef 
de l'Etat et de Chef du gouvernement. 

Ce projet de révision de fond de la Constitution, le « Republic of South 
Africa Constitution Act » est soumis par référendum aux électeurs 
blancs, le 2 novembre 19832. Pour des raisons opposées, le KP (qui 
rejette le partage partiel du pouvoir) et le PFP (pour qui la réforme ne va 
pas assez loin, puisqu'elle exclut toujours les Noirs), appellent à voter « 
Non ». Sous l'impulsion du Pr Boshoff, le SABRA et la galaxie métapoli- 
tique différencialiste qui gravite autour de lui, s'opposent également au 
projet‘. Sur les 2.713.000 électeurs inscrits, 2.051.800 se sont expri- 
més, soit 75,63%. Le « Oui » à cette « Deuxième République », qui 
tourne le dos au régime parlementaire de type britannique -inscrit dans 
l’histoire constitutionnelle sud-africaine depuis 1910- rassemble 
1.360.223 suffrages (66,29%), tandis que 691.577 électeurs se pronon- 
cent pour le « Non » (33,71%). 


African Politics: Beyond the Third Wave of Democratisation », Juta and Co. Ltd., Le Cap, 
2008, pp.52-66 

432 Sur l'ambiance et le déroulement de ce réferendum, on peut consulter DJA Viljoen 
« Die referendum oor ‘n nuwe grontwetlike beleding, 1983 », compilation d'articles de 
presse, INEG Publikasiereeks, INEG, UOVS, Bloemfontein, 1984, 739 p 

433 Hercules Booysen et Dawid Hercules Van Wyk, professeurs de droit membres du 
SABRA, expliquent les conséquences de cette révision constitutionnelle in « Die "83- 
grondwet », Ed. Juta, Le Cap, 1984, XIII+214p 
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Ce referendumillustre bien le fait que le clivage politique principal -déjà 
en germe depuis la fin des années 70 et qui ira en s’élargissant aux élec- 
tions législatives des 6 mai 1987 et 6 septembre 1989, puis au référen- 
dum constitutionnel du 17 mars 1992, derniers grands scrutins réservés 
aux Blancs- n’est plus désormais celui qui séparait traditionnellement 
Afrikaners et Anglophones, selon une ligne ethnique. Les lignes de par- 
tage idéologiques opposent à présent essentiellement les Afrikaners — 
déboussolés- entre eux : les classes sociales les moins favorisées (agri- 
culteurs, ouvriers, mineurs, employés et fonctionnaires, pour certains en 
voie de déclassement) votant massivement pour le KP et dans une 
moindre mesure, pour le HNP ; tandis que les classes sociales supé- 
rieures (professions libérales, dirigeants d'entreprises, et cadres supé- 
rieurs), de plus en plus intégrées dans le réseau capitalistique mondial, 
s'expriment en faveur de l’abandon progressif de l’apartheid, aussi bien 
au travers d’un NP qui a désormais renié toute trace d’héritage idéolo- 
gique racial-séparatiste, que de la gauche libérale anglophone tradition- 
nelle, représentée par le PFP4. 


* 


La contestation globale au régime se radicalise à partir de 1978 et 
s'étend dans toutes les directions, ouvrant de nouveaux fronts inté- 
rieurs, bien au-delà de la concurrence « dermocratique », parfois quel- 
que peu déconnectée des réalités, à laquelle se livrent les partis poli- 
tiques blancs. 

Les grèves politiques dures se multiplient dans les mines du Rand et 
dans les grands centres industriels du pays. Des affrontements poli- 
tiques entre Noirs, aussi bien dans les townships qu’au sein des hostels, 
les foyers pour travailleurs migrants noirs célibataires, en zones blan- 
ches, font des centaines de victimes. L’ANC et SACP, toujours illégaux, 
affrontent les armes à la main l’Inkatha Freedom Party (IFP), le parti 
conservateur zulu de Gatsha Mangosuthu Buthelezi, au pouvoir dans le 
Tuisland autonome du KwaZulu, accusé de collusion avec le pouvoir en 
place ; tandis que des policiers noirs, accusés de « collaboration », sont 
publiquement immolés ou discrètement liquidés. Pour coordonner cette 
offensive, et lui donner plus d’ampleur et de visibilité sur l'ensemble du 


434 Craig Charney décrit bien, dès 1984, ces nouvelles lignes de fracture politiques —et 
des conséquences directes sur le plan électoral- au sein de la communauté afrikaner, in 
« Class Conflict and the National Party Split », in « Journal of Southern African Studies », 
Rhodes University, Grahamstown, Vol.10, N°2, avril 1984, pp. 269-282 
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territoire, Allan Aubrey Boesak ; révérend de la branche kleurling de la 
NGK, animateur d’un courant « théologie de la libération », très minori- 
taire au sein de cette Eglise, et Président de l’Alliance Réformée mon- 
diale, de 1982 à 1991 ; rassemble autour de lui les délégués de quelque 
700 organisations et fonde alors l'UDF (United Democratic Front), 
comme cache-sexe de l’ANC interdit et de ses organisations satellites, en 
août 1983. 

Pour faire face à la situation, Botha décrète l’état d'urgence dans les 
townships, en 1984, puis en 1985, un état d'urgence qui devient perma- 
nent à partir de 1986, les forces militaires intervenant désormais sur le 
terrain, en appui des unités antiémeutes de la police. Les media étran- 
gers montrent alors les jeunes conscrits blancs en opération de guerre 
urbaine sur le sol même de la République, alimentant un processus de 
contestation au sein de la jeunesse blanche, ÿ compris afrikaner. En 
1978, des libéraux et gauchistes blancs, actifs au sein du NUSAS et dans 
les campus universitaires, avaient déjà créé le Conscientious Objector 
Support Group (COSG), qui avait lancé une première campagne de déso- 
béissance civile et organisé des réseaux de soutien logistique aux objec- 
teurs de conscience refusant d’effectuer leur service militaire au nom de 
principes moraux, dans une ambiance de contre-culture hippie, sur les 
modèles américain et ouest-européen du « Flower Power » de la deu- 
xième moitié des années 60. Ce COSG organise alors à partir de 1983, - 
en revendiquant un parallèle avec les jeunes « refuzniks » israéliens, qui 
refusent de servir dans les Territoires occupés- une « End Conscription 
Campaign » (« Campagne pour mettre fin à la conscription ») structurée, 
et ses leaders (notamment Peter Moll, Charles Yeats, ou Neil Mitchell, 
qui refusent eux-mêmes de porter l’uniforme) nouent des contacts avec 
l'UDF pour élargir leur champ d'action et leur retentissement média- 
tique, en particulier à l’étranger“#. 


Dans ce climat de plus en plus tendu, le MK, la branche militaire de 
l’ANC, s’est peu à peu reformée après 1978, autour de nouveaux cadres, 
qui ont connu la clandestinité et pour certains les camps d'entraînement 
à l'étranger, notamment en Tanzanie et en Zambie. Au début des an- 
nées 80, une nouvelle phase tactique de lutte se développe, afin de 


435 Daniel Conway « ‘All these long-haired fairies should be force to do thier military 
training. Maybe they we become men’. The End Conscription Campaign, Sexuality, Citi- 
zenship and military conscription in Apartheid South Africa », in « South African Journal 
of Human Rights », Witwatersrand University, Johannesburg, Vol.20, N°2, 2004, pp.207-229 


207 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


mettre en place un nouveau cycle d’actions/représailles/haine/ recru- 
tement/renforcement. De 1982 à 1987, dans une forme délibérée de 
« stratégie de la tension », le MK entreprend une longue campagne 
d'attentats, multipliant les sabotages et porte la guerre sale dans les 
villes, afin d’impliquer les civils blancs ; et en réponse, la police et 
l’armée intensifient la lutte sécuritaire, qui mobilise l’ensemble des 
forces vives de l’appareil répressif d'Etat. De nouvelles structures spé- 
ciales de lutte contre-insurrectionnelle en zones urbaines sont ainsi 
créées au sein de la police, notamment le Special Branch (SB) et le South 
African Police Counterinsurgency Unit C10 (ensuite C1), commandé par 
le Colonel Eugène de Kock et situé à Vlakplaas, à 20 km de Pretoria. Ces 
services spéciaux utilisent alors des méthodes bien rôdées de répression 
politique (arrestations arbitraires, torture, exécutions extrajudiciaires...), 
détériorant encore l’image de l'appareil d'Etat sud-africain. 


Le 17 août 1982, Ruth First*%, la pasionaria du SACP, femme du futur 
Secrétaire Général du Parti, Joe Slovo, est tuée par une bombe, à Mapu- 
to, capitale du Mozambique prosoviétique où elle s’est exilée, et d’où 
elle a organisé une base arrière logistique pour les terroristes du MK. De 
même, le 9 décembre 1982, l'aviation sud-africaine franchit la frontière 
du Lesotho pour effectuer un raid-éclair contre un camp de l’ANC, un 
raid qui coûte la vie à quarante-deux activistes. En représailles, le MK 
commet, le 20 mai 1983, un des attentats les plus meurtriers de son 
histoire, à Kerkplein, une des grandes places du centre-ville de Pretoria, 
qui se solde par un bilan meurtrier : 19 morts et 217 blessés, tous des 
civils. Dans cette « stratégie de la tension », le MK recrute également 
des Blancs progressistes, présentés comme des « martyrs blancs ». Ainsi, 
Marion Monica Sparg, née en 1958, journaliste au Sunday Times de Jo- 
hannesburg, bascule dans la lutte armée après le raid-éclair sur Maseru, 
et part suivre un entraînement militaire en Zambie. Revenue en Afrique 
du Sud, elle est directement impliquée dans plusieurs attentats, no- 
tamment le 19 février 1986 au central de police du quartier de Cam- 
bridge, à East London, et le 4 mars 1986 au quartier général de la police, 
Place John Vorster à Johannesburg. Arrêtée peu après par les forces de 
sécurité, elle est condamnée en novembre 1986 à 25 ans de détention 


436 Ruth First (1925-1982). Ses parents, Julius et Matilda First, Juifs lituaniens immigrés 
en Afrique du Sud en 1906, furent deux des membres fondateurs du parti communiste 
sud-africain, le CPSA, le 30 juillet 1921. 
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pour haute trahison, et incarcérée à la prison centrale de Pretoria, ré- 
servée aux Blancs. 


Mais le « Totale Aanslag » ne prend pas seulement la forme d'attentats 
dans les villes, d’insurrection dans les townships et de concurrence poli- 
tico-militaire entre factions noires rivales pour les leadership politique et 
le contrôle des masses en vue de l'assaut final, tant redouté par les na- 
tionalistes afrikaners. La guerre menée contre le pouvoir blanc s’ex- 
prime aussi -et peut-être même surtout- par une forme de travail idéo- 
logique de sape, de démoralisation, par une stratégie de « guerre mo- 
rale » contre les fondements mêmes de l’Afrikanerdom et les valeurs du 
national-christianisme. Il convient dès lors de souligner le rôle de fond 
joué par un certain nombre de religieux noirs et kleurlinge, d’ailleurs 
pour la plupart issus d’Eglises protestantes minoritaires, dans un proces- 
sus de délégitimation du discours officiel et souligner leur activisme 
politique, qui prend le relais de celui des leaders strictement politiques, 
emprisonnés, en exil, bannis ou mis en résidence surveillée. Cet acti- 
visme —cette machine de guerre idéologique- largement relayé dans les 
milieux « progressistes » et les media occidentaux, s'appuie sur les prin- 
cipes moraux de l’« égalitarisme évangélique » -exactement comme 
Beyers Naudé, qui avait créé et développé son CIS une vingtaine 
d'années auparavant- mais aussi sur la mauvaise conscience de certains 
Blancs. Ainsi, Desmond Mpilo Tutu, l’archevêque anglican du Cap“, 
d’origine sotho ; Helenard Joe « Allan » Hendrickse, pasteur kleurling de 
l'Eglise congrégationaliste, une Eglise calviniste scissionniste ; et Allan 
Aubrey Boesak ; proposent une autre lecture de la Bible -plus ancrée 
dans le message d'égalité spirituelle et politique entre les croyants, vé- 
hiculé par le Nouveau Testament- que celle à laquelle sont attachées 
historiquement les trois Eglises calvinistes sœurs afrikaansophones, 
plutôt centrées sur l’Ancien Testament et l'analyse en termes « collectifs 
raciaux » -et non individuels- de la notion de prédestination“#. 

Au moins autant que la conscription et l’envoi de jeunes sur les champs 
de bataille de la « Border War » et dans les townships soumis à l’état 


437 Sur l'historique de l’activisme politique de l'Eglise anglicane, de 1936 à 1996, Bob 
Clarke « Anglicans against Apartheid », Cluster Publications, Pietermaritzburg, 2008, 
XIV+594 p 

438 Jacobus Christoff Pauw rappelle l’évolution des courants idéologiques au sein des 
Eglises-sœurs afrikaansophones, in « Anti-Apartheid theology in the Dutch Reformed 
Family of Churches », thèse de lettres, Faculté de théologie, Vrije Universiteit, Amster- 
dam, 2007, pp.207-230 
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d'urgence, la « guerre spirituelle » menée par ces religieux contre l’Afri- 
kanerdom et ses valeurs distille le doute et la mauvaise conscience au 
sein même de la « Tribu blanche », qui se lézarde moralement. Les 
Eglises-sœurs afrikaansophones finissent même par dénoncer l’apar- 
theid comme contraire aux Ecritures durant le Synode Général d'octobre 
1986, présidé par le Révérend afrikaner Johan Adam Heyns“°?, tandis 
que les couches sociales supérieures afrikaners, protégées par le Sys- 
tème, mais de plus en plus contaminées par cette idéologie individua- 
liste/hédoniste consumériste dénoncée sans relâche depuis des décen- 
nies par Piet Meyer, acceptent de moins en moins facilement les sacri- 
fices matériels et moraux nécessaires à leur maintien au pouvoir. 


Mais le Vieux Lion est usé par plus de quarante-cinq ans d’une vie pu- 
blique bien remplie, au service de la cause, et il se sait déjà malade. 

Piet Meyer quitte, sous les honneurs, la présidence du Conseil d’Admi- 
nistration de la SABC le 31 mai 1981, et ne consacre plus ses activités 
publiques qu’à la RAU et à quelques rares conférences publiques, no- 
tamment celle, retraçant la création de la SABC par le Général Hertzog 
en 1936, qu'il prononce le 8 octobre 1981 à Pretoria, devant la Suid- 
Afrikaanse Akademie vir Wetenskap en Kuns“*. 

En une vingtaine d’années, il aura transformé la SABC en une grande 
chaîne de radiodiffusion moderne, lui donnant les moyens aussi bien 
techniques que financiers de la puissance ; une chaîne capable de sou- 
tenir la comparaison avec les grands media audio et télévisuels des pays 
occidentaux, et son bilan à la tête de la SABC est largement positif. 

Mais avant son départ, il souhaite ardemment que « sa » SABC réalise 
un documentaire sur un sujet qui lui tient à cœur depuis son adoles- 
cence, la grande grève héroïque des mineurs afrikaners de 1922, épi- 
sode-clé de l’histoire sociale et du nationalisme afrikaners“#!. Un sujet 
qui serait également une sorte de contrepoint à l'intérêt que portent les 
media étrangers aux grèves des mineurs noirs dans les mines d’or du 
Rand, qui se multiplient à partir de 1978 -parallèlement à la prise du 
pouvoir par Botha, perçue à juste titre comme une forme de « relâche- 
ment » du régime par l’opposition noire- et qui aboutissent à la création 


433 Le Synode de 1986 et ses conséquences sont évoquées par Martin Schôntein & Henri 
Boshoff « Voik, Faith and Fatherland », ISS Monograph N°81, op.cit., p.46 

440 « Gent. J.B.M. Hertzog, Sir John Reith en die uitsaaiwet van 1936 », Suid-Afrikaanse 
Akademie vir Wetenskap en Kuns, Arcadia (Pretoria), 8 octobre 1981, 20 p 

441 Cf, supra, chapitre |, « Une jeunesse afrikaner ». 
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du très combatif et très médiatique COSATU, en 1985**. Meyer sou- 
haite un documentaire à la fois à visée pédagogique et à forte intensité 
émotionnelle. Pour des raisons financières, mais très probablement 
aussi de priorités commerciales, éditoriales et politiques, le projet prend 
du retard. Le documentaire, ce « docudrama », tourné en anglais, n’est 
finalement réalisé qu’à partir de mars 1984, par Edgar Bold, sous le 
sobre titre de « 1922 »*3, || sera diffusé par la SABC -comme une sorte 
d’apothéose- en huit courts épisodes à partir du 11 novembre 1984, 
quatre mois après le décès d’un Piet Meyer qui en aura été son initia- 
teur et sans la volonté de qui le documentaire n'aurait jamais vu le jour. 


Après son départ de la SABC, les trois dernières années de sa vie consti- 
tuent un moment où il peut enfin se retourner vers lui-même et réflé- 
chir sur le sens de son existence, au sens qu’il aura lui-même tenté de 
donner à son existence. Fin 1983, il entreprend la rédaction d’un dernier 
ouvrage, une sorte de « bilan » personnel : « Nog nie ver genoeg nie: ‘’n 
persoonlike rekenskap van vyftig jaar georganiseerde Afrikanerskap », 
(« pas encore assez loin : un bilan personnel de 50 ans d’Afrikanerité 
organisée »), un bilan parfois auto-justificatif, mais qui donne une 
grande cohérence à cinquante années de combat métapolitique, car Piet 
Meyer aura été l’un des acteurs centraux de la quasi-totalité des évè- 
nements de l’histoire sociopolitique et idéologique afrikaner entre 1934 
et 1984. Ce « Nog nie ver genoeg nie » n’est ni vraiment un essai, ni une 
réelle autobiographie, mais plutôt une sorte de clé qui ouvre sur un 
voyage, parfois mélancolique. C'est en tous cas ainsi que Piet Meyer 
présente lui-même son ouvrage“. Le livre paraîtra début octobre, peu 
après sa mort, aux éditions « Perskor ». 


Car Pieter Johannes Meyer meurt le 12 juillet 1984 d’un lymphome, un 
cancer insidieux qui le ronge depuis plusieurs années et qui le fait atro- 
cement souffrir depuis maintenant de longs mois. Dans l’ambulance qui 


442 Le Congress of South African Trade Unions est une confédération syndicale anti- 
apartheid regroupant trente-trois syndicats et organisations professionnelles noires, en 
particulier dans les secteurs minier et industriel. Il est organiquement lié à l’ANC et au 
SACP. 

443 Sur les coulisses de cette réalisation, et ses implications politiques, on peut consulter 
Lynette Steenveld & Larry Strelitz « 1922 and the problem of docudrama », in « Commu- 
nicatio. South African Journal for Communication Therory and Research », Ed. 
Routeledge et UNISA Press, Pretoria, Vol.19, N°2, 1993, pp. 39-44 

444 Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver genoeg nie », op.cit., quatrième de couverture. 
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le mène au Hendrik Frensch Verwoerd Hospitaal, l'Hôpital universitaire 
de Pretoria -où le Pr Fuchs, directeur du Service de cancérologie (onco- 
logy), s'occupe personnellement de son cas depuis le mois de janvier- il 
trouve cependant encore la force de s'inquiéter du sort de Dionëé, sa 
fille, comme détaché du mal qui l’a touché mortellement. Il fait en- 
core une fois preuve d’une force mentale hors du commun qui le porte à 
rester positif jusqu’au bout, jusqu’à l'extrême limite de ses forces. II 
s'éteint à l'hôpital, en philosophe stoïcien grec, sans une plainte, droit 
face à la mort... 


Il est enterré le 15 juillet, en plein cœur de l’hiver austral, au Wespark- 
Begraafplaas de Johannesburg, un cimetière historique qui jouxte le 
quartier d’'Emmarentia“*#. Son oraison funèbre est prononcée par son 
vieil ami, le Dr Johannes Petrus van der Spuy, Ministre de l'Education 
entre août 1969 et avril 1974, qui rappelle en ces instants graves la por- 
tée de l’œuvre immense, variée, à la fois philosophique, culturelle et 
politique, que laisse derrière lui le défunt. Au cours de la cérémonie, Van 
der Spuy décore à titre posthume le vieux « kultuurleier » de la DVD/ 
DMS#*”?, la « Décoration pour services méritoires », la plus haute distinc- 
tion civile sud-africaine, créée sur décision du Président de la Répu- 
blique Jim Fouché le 11 septembre 1970. 

A la nouvelle de son décès, les réactions sont immédiates et nom- 
breuses. Du 13 au 15 juillet, la SABC diffuse des émissions spéciales, 
aussi bien radio que télévisuelles, qui lui sont consacrées, émissions au 
cours desquelles de nombreux invités, amis, collègues ou universitaires, 
viennent exprimer leur émotion et rappeler les moments-clés de la vie 
du disparu, en complément de la diffusion de documents d’archives#. 
Le Dr Hendrik Willem Snyman, Voorsitter de la SAAWK, publie un long 
communiqué à l’agence de presse Sapa, rappelant l’action fondamen- 
tale de Meyer comme kultuurleier. De même, la presse écrite afrikaan- 
sophone est unanime à saluer l’homme qui aura consacré sa vie à la 
défense de l’Afrikanerdom. Le « Transvaler » rappelle les moments forts 


445 Pierre-Olivier Sabalot, « Piet Meyer, the voice of Afrikanerdom: interview with Dr Dio- 
né Prinsloo » , op.cit., p.12 

446 Le cimetière possède la particularité d’abriter également un carré de tombes mili- 
taires et policières, ainsi qu’un « Mémorial de l’Holocauste », dans son carré juif. 

447 « Dekorasie vir Voortreflike Diens / Decoration for Meritoroius Services ». 

48 Ces émissions sont évoquées par Dionë Prinsloo, in « Dr Piet Meyer in Johannesburg, 
1936-1984 », op.cit., p.45 
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de sa carrière“, tandis que le quotidien de Ladybrand, le « Ladybrand 
Koerant »**° salue l'enfant du pays, devenu un personnage public si im- 
portant. Même le quotidien « Beeld », pourtant favorable au courant 
« verlig », rendra hommage quelque temps plus tard à celui qu’il qualifie 
d’« idéaliste », lors d’une recension de son dernier livre. Mais c’est 
bien « RAU Rapport », le trimestriel officiel de la RAU, qui rend le plus 
vibrant hommage à celui qui aura été l’âme de l’Université depuis sa 
création, un hommage unissant dans la même douleur dirigeants, ensei- 
gnants et étudiants“°2. 


Au sein de l’Université, Piet Meyer est remplacé comme Chancelier par 
Gerrit van Niekerk Viljoen, début septembre, au cours d’une cérémonie 
embplie d'émotion, relatée par « RAU Rapport »4%. 


449 Die Transvaler », 13 juillet 1984, p.3 

450 « Ladybrand Koerant », 20 juillet 1984, p.3 

451 « Piet Meyer, ‘n man met visie en insig », in « Beeld », 29 octobre 1984, p.8 
452 « RAU Rapport », Jaargang 17, N°13, septembre 1984, p.2 

453 [bid. 
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CONCLUSION 


Dans la lignée de son héros de jeunesse, le Général boer Christiaan Ru- 
dolf de Wet, Pieter Johannes Meyer peut être considéré comme un 
« Bittereinder »*°, celui qui -par fidélité envers la parole donnée- conti- 
nue le combat jusqu’à la fin, même si celui-ci apparaît déjà définiti- 
vement perdu. 

Totalement opposé aux réformes institutionnelles engagées par Pieter 
Willem Botha et combatif jusqu’à son dernier souffle, le « Vieux lion » 
décèdera donc sans voir son pays devenir un Etat dominé par les partis 
politiques représentant la majorité noire, des partis qui se sont acharnés 
depuis une quinzaine d'années à tenter de gommer de façon systéma- 
tique les symboles culturels et politiques constituant le cœur de l’iden- 
tité afrikaner —l’Afrikanerdom- identité à laquelle le Dr Piet Meyer aura 
consacré son existence. Avec lui s'éteint également une certaine con- 
ception de l'engagement politique, un engagement total, sans compro- 
mission. Avec son décès se clôt aussi une séquence historique, celle du 
« pouvoir blanc », celle de l’« Afrique du Sud des Afrikaners », pour re- 
prendre l’expression de Paul Coquerel*”. Meyer, né un an avant la créa- 
tion de l’Union sud-africaine, meurt au moment où le Parti national dé- 
marre un cycle de partage effectif du pouvoir avec les populations non- 
blanches de la République, qui aboutira, dix ans plus tard, à la prise du 
pouvoir par l’ANC. 

L’historiographie sud-africaine est du reste sévère envers lui, puisqu'il 
n'existe à ce jour aucune biographie, que ce soit en anglais ou en afri- 
kaans, qui soit spécifiquement consacrée à cet homme entier, qui aura 
été fidèle à ses idéaux jusqu'à la fin de ses jours, et organisé sa vie et 
son combat métapolitique en fonction de ceux-ci ; alors même qu'il aura 
été un des hommes les plus puissants et les plus influents de son pays 
tout au long des années 60. 

Cette absence (ce parti-pris ?) est d'autant plus surprenante que Geof- 
frey Cronjé, autre idéologue majeur du développement séparé, mais 
dont l'influence en termes de pouvoir aura été bien moindre que celle 


454 Litt. « Celui qui combat jusqu’à la fin ». Référence aux combattants afrikaners qui 
refusèrent de s’avouer vaincus en 1902 et souhaitèrent encore combattre l’impérialisme 
britannique après la fin de la Guerre des Boers par tous les moyens possibles, jusqu’à la 
mort. 

455 Paul Coquerel, « L'Afrique du Sud des Afrikaners », Ed. Complexe, Bruxelles, 1992, 303 p 
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de Piet Meyer, a inspiré le Prix Nobel sud-africain de littérature, le Pro- 
fesseur -d’origine afrikaner- John Maxwell Coetzee, qui lui a consacré en 
1996 une vaste partie d’un livre remarquable, mais sans concessions, 
« Giving offense : Essays of Censorship »%. 

Outre son engagement universitaire, mais aussi son rôle de fond au sein 
du Broederbond et de la SABC, qu’il a transformée en une vraie chaîne 
moderne de radiodiffusion, Piet Meyer laisse un héritage idéologique 
considérable dans la pensée politique afrikaner. Il a ainsi développé tout 
un ensemble de concepts liés à à la culture, à l’économie, à l’idée répu- 
blicaine des institutions, aux rapports entre les groupes ethno-raciaux 
constituant la mosaïque sud-africaine, ainsi qu’au rôle de l'Etat dans la 
formation d’un « socialisme ethnique » afrikaner, alternative originale à 
la fois au libéralisme en crise morale et au communisme totalitaire. Il 
aura également été le premier à avoir utilisé le concept de « Volkstaat », 
dès 1941, un concept qui tiraille encore aujourd’hui un certain nombre 
d’Afrikaners, marginalisés politiquement, économ-iquement et sociale- 
ment par la politique officielle de « Black empowerment », de « discri- 
mination positive », que mènent l’ANC et ses alliés depuis 1994. 

La redéfinition de l’histoire idéologique du développement séparé, sorte 
de « redistribution des cartes » intellectuelle, et l'initiative parallèle de 
définition des « Néo-Afrikaners », menée en particulier par le Pr. Her- 
mann Buhr Giliomee“? depuis plusieurs années à partir de l’Université 
de Stellenbosch, s'inscrit dans la mise en perspective et la relecture des 
concepts-clés définis par les Drs Verwoerd*8 et Piet Meyer. Une sorte 
de retour de boomerang, d’autant plus étonnant qu’il émane d’intel- 
lectuels libéraux qui avaient combattu le système de l’intérieur. Mais la 
déception engendre parfois le dépit et de déchirants réexamens de 
conscience... 

Ladybrand, Bloemfontein, Johannesburg... Trois jalons, inscrits au cœur 
même de l’Afrikanerdom.…... « La ligne passe au-dessus et à l’intérieur ».… 


456 John Maxwell Maxwell « Giving Offense: Essays on Censorship », University of Chica- 
go Press, Chicago, 1996, 289 p. Ce livre fait suite à un article du même John Maxwell 
Coetzee, « The mind of apartheid : Geoffrey Cronjé (1907-) », in « Social Dynamics. Jour- 
nal of African Studies », Centre for African Studies, Université du Cap, Vol. 17, N°1, juin 
1991, pp.1-35 

457 Qui, il faut le rappeler, fut Président du très libéral SAIRR entre 1995 et 1997. 

458 Que nous avons déjà qualifié de « Savant et Politique », dans la lignée de Max Weber, 
dans l’introduction de « Verwoerd, le prophète assassiné ». 
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ANNEXE I : LES DATES CLES 









































Vie personnelle Activités publiques Vie professionnelle Principales 
publications 
1909-1919 1909 Naissance à Ladybrand 
1918 Décès de sa mère, Judith van 
Huyssteen 
1920-1929 1922 Année de basculement 
1926 Matriek 
1926 Entre au GUK 
1929 Licence 
1930-1939 1930 HOD 1930 Représentant du GUK au 1931 Instituteur à 1933 Die Suid-Afrikaanse 
1931 Maîtrise de philosophie NUSAS Harrismith Nasievraagstuk 
1932 Mastère2 en sc. de 1932 Entre au Broederbond 1932 Professeur à 1937 Die wysgerige 
l'éducation 1933 Fonde l’ANS Bloemfontein (collège grondslae van die teoriee 
1934 Mastère2 de psychologie 1934 Créé Die Wapenskou, revue Brebner) oor die opmerksaamheids- 
1934-1935 Séjourne à Amsterdam de l’ANS, où il écrit régulière- 1933 Chargé de cours à proses met ’n poging om 
1934 Skie avec R.Hess dans les ment l’Onderwyskollege de vanuit ’n totale geestes- 
Alpes 1934 Président de la SASVA à Bloemfontein instelling tot 'n wesenstese 
1936 Rentre en Afrique du Sud et Amsterdam 1934 Pigiste à Die te geraak [Die attensiona- 
s'installe à Johannesburg (Kensing- 1936-1943 Secrétaire de la FAK Volksblad liteit] 
ton) et 1936-1942 Secrétaire adjoint 1936-1943 Rémunéré 
1936 Mariage avec Isabelle Jacobs, de l’AB pour ses activités 
le couple s’installe à Melville 1936 Secrétaire du NRT publiques (FAK et AB) 
1937 Naissance d’Izan Meyer 1939 Secrétaire de l’ICNO 
1937 Docteur en philosophie 1939 Secrétaire du RDB et de l’El 
1939 Entre à l’OB 
1940-1949 1940 Installation à Emmarentia 1940 Secrétaire de l’AEK 1942 Rédacteur en chef à 1940 Vryheidsmanifes 
1940 Héberge A.Rupert 1942 Rupture avec HF Verwoerd Volkshandel 1940 Die Afrikaner 
1943 Naissance de Dioné Prinsloo 1942 Sécrétaire de l’AHI 1943 Cofondateur de 1941 Die vooraand van ons 
1946 Voyage en Europe avec 1943 Fondateur de Dagbreek : journaliste vrywording 
Isabelle l’Arbeidsfront puis Secrétaire (1943- 1941 Ons Republiek 
1947 Déménagement dans la 1946 Rupture avec l’OB 1951) 1942 Demokrasie of 
dernière maison, à Emmarentia 1947 Cofondateur d’Antikom Volkstaat ? 
1949-1959 Président d’Antikom 1944 Die stryd van die 
Afrikanerwerker 
1945 Moedertaal en 
tweetaligheid 
1950-1959 1951-1952 Voyage en Europe avec 1952 Membre de l’UR du Bond 1951-1959 Directeur des 1951 Tussen iets en niks 
Isabelle, rencontre avec M.Heideg- 1955-1959 Président de la MEI RP chez Rembrandt 1951 Die hand van Moskou 
ger et échanges épistolaires avec 1955- 1959 Président du Conseil 1959-1981 Président du in Suid-Afrika 
A.Toynbee d’Amnistration des deux Conseil d’Amnistration de 1954 Nog nie die einde nie 
Helpmekaarskole la SABC 1959 Trek verder 
1959-1967 Membre de l’UK de la 
la FAK, 1959 Wonder van 
afrikaans 
1960-1969 1961 Décès de son père, Izak 1960-1972 Président du Broe- 1967 Président du Conseil 
Andries Meyer derbond d’Aministration de la RAU 
1965 Dr honoris causa de 1961 Cofondateur du Goudstad- 1969-1970 Voyages 
l’Université de Pretoria se Onderwyskollege d’études à l’étranger, 
1966 Voyage en Europe avec Izan 1966 Refuse d’être député à pour la Commission de 
et Dioné Heidelberg mise en place de la TV 
1968-1969 Crise de l’AO 
1969-1971 Président de la 
Commission d'enquête sur la TV 
1970-1979 1975 Dr honoris causa de la RAU 1976 Emeutes de Soweto, qu'il 1973 Rencontre 1978 Dr HF Verwoerd : Afri- 
1979 Dionë Prinsloo devient combat à la tête de la SABC P.Messmer à Paris kaner volksman 
Docteur en Histoire à la RAU 1976 Inaugure la SABC TV 
1978-1984 Chancelier de 
la RAU 
1979 Recteur (par 
intérlm) de la RAU 
1980-1984 1984 Décès à Johannesburg. 1982 Assiste à la création du KP 1980 mise en place du 1981 Genl. JBM Hertzog, Sir 





Enterrement au Wesparkbe- 
graafplaas, près d'Emmarentia. PJ 
Meyer est décoré de la DVD à titre 
posthume 





d’AP Treurnicht 





projet de docudrama 
1922 à la SABC 





John Keith en die uitsaaiwet 
van 1936 

1984 Nog nie ver genoeg 
nie 
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ANNEXE II : PHOTOS 


Plusieurs de ces photos sont extraites du dernier livre du Dr Meyer, « Nog nie ver 
genoeg nie », certaines sont des photos personnelles de la famille Meyer ou de 
l’auteur, d’autres sont tirées des archives de l’INEG, à Bloemfontein ou de l’Uni- 
versité de Johannesburg, qui absorbé l’ancienne RAU 





Pieter Johannes Meyer, 
en 1981, déjà malade 





Pieter Johannes Meyer, 
Président de la SABC/SAUK (1959) 
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“AROOTKUI PT 14IL 1414 





Ferme familiale de « Groot Klip », à Damplaas, district de Ladybrand. Photo de 1919. 
Le rocher à droite (« grosse pierre ») donne son nom à la ferme 





« Groot Klip » dans le milieu des années 1920 
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Le « Hoërskool » (école secondaire) de Ladybrand, fondé en 1904 





Vue aérienne du bâtiment central du campus du Grey Universiteitkollege 
(GUK) de Bloemfontein, en 1930 
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Piet Meyer en 1942, illustrant 
son entrée dans 
Piet Meyer accueille le Dr Malan en gare de Bloemfontein, « Die Afrikaner Personeregister » 
en août 1934, pour le congrès de l’ANS 





PRE 





Réunion de l’Afrikaner Eenheidskomittee (AEK), en 1941. On reconnait, de gauche à 
droite, LI Du Plessis (Président de l’AEK), JHJ Van Rensburg (OB), DF Malan (HNP), IM 
Lombard (FAK), NJ Diederichs (RDB) et PJ Meyer, le secrétaire du Comité 
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Groot Raad de l’'Ossewabrandwag, en mars 1943. De gauche à droite : 

En haut, Piet Meyer, JL Uys, W van Rooyen, LIC Bootha, HJR Anderson, WP Wessels, JH Moolman 

Au milieu, LJ Du Plessis, CA Pienaar, JHJ van Rensbure, SJ Stander, JA Smith, JD Jerling, AJH van der Walt 
Assis, J Schoeman, JF van der Merwe, FD Du Toit van Zyl, EB Cadle 





Premier emblème de la Federasie van Afrikaanse 
Kultuurvereniginge (FAK). Ce premier emblème 
dénote une influence symbolique maçonnique 
certaine. 


Armes de l’Ossewabrandwag, 1939 
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Fondé en 1946, le « Bond van Oud-Geïnterneerdes en Politieke Gevangenes » ( BOPG, ou « Ligue des 
Anciens Internés et Prisonniers Politiques »), regroupera jusqu’en octobre 1985 des anciens internés 
de l’Ossewabrandwag, sous forme d’amicale. Le BOPG publiera entre 1962 et 1985 une revue « Dan- 
kie » (« merci), dont le dernier numéro (décembre 1985) coïncide avec sa propre autodissolution. 
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Er 


A Noël 1961, Piet Meyer inaugure la « Albert Hertzogtoring » avec le Dr Ver- 
woerd. On reconnaît Mmes Betsie Verwoerd (premier plan) et Isabelle Meyer 
(derrière). La tour sera définitivement achevée quelques mois plus tard. 





Nicolaas Diederichs, Isabelle Meyer, Margriet Diederichs et Piet Meyer, deux couples d'amis 
intimes (archives familiales de la famille Meyer, sans date, ni lieu, 1977 ? 1978 ?) 
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Carel de Wet (Ministre des Mines), Gerrit Viljoen (Recteur), Nicolaas Johannes Diederichs 
(Chancelier) et Piet Meyer (Président du Conseil d'Administration), le 24 février 1968, pour 
l’ouverture officielle de la Randse Afrikaanse Universiteit à Johannesburg 





Magdalena « Lana » Viljoen (épouse de Gerrit van Niekerk Viljoen), 
Pieter Johannes Meyer et Eben Cuyler, RAU, Johannesburg, 13 février 1968 
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Pieter Johannes Meyer (à droite) avec Igor Fiodorovitch Stravinsky (au centre), Shukuza, Kruger 
Park, juin 1962. Détente privée après la série de six concerts donnés par le compositeur et chef 
d'orchestre américain au City Hall de Johannesburg, dirigeant pour l’occasion l'Orchestre sym- 
phonique de la SABC 





La SABC, vue par les ennemis idéologiques de Piet Meyer (caricature parue dans le 
« Sunday Times » anglophone de Johannesburg) 
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Dr. Piet Meyer is not one of the inter- 
nationally known like John Vorster or 
Chris Barnard or Gary Player the 
mention of whose name will bring a 
nod of recognition from newspaper 
readers and telly watchers in most 
countries of the world. For all that, 
he is one of the most powerful men 
in South Africon political life, with 
ambitions to reach the top of the tree. 
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Dr. P. j. Meyer is chairman of the 
Board of Governors of the South 
African Broadcasting Corporation. 
He is also chairman of the Council 
of the new Rand Afrikaans Univer- 
sity opened in Johannesburg in 1968. 


These two jobs would be enough to 
rank Dr. Meyer amongst the leaders 
of South African society — yet 
strangely enough his name does not 
even appear in the latest issue of the 
South African Who's Who. Perhaps 
the compilers of that publication are 
a bit nervous of Dr. Piet Meyer, for 
according to the ‘Sunday Times”, he 
is also chairmon of the Broederbond, 
the secret society which masterminds 


Nationalist Party strategy in all 
spheres of political, cultural and 
religious life. 


For good measure, according to the 
“Sunday Times”, Dr. Meyer is also 
chairman of the Afrikoner Orde, the 
secret society formed by Dr. Albert 
Hertzog to promote the interests of 
the verkramptes (conservatives) inside 
the Notionalist Party. The Afrikaner 
Orde was at one time ordered by the 
Nationalist Party to disband because 
it was regarded as a growing threat 
to the leadership of John Vorster 
with his new ‘“outword” verligte 
(liberal) policy. 

Who was given the job of dismantling 
the Afrikoner Orde? Why, none other 
than Dr. Meyer. Not surprisingly, the 
“Sunday Times” reported on January 
28, 1968: ‘‘Although the Orde may be 
officially put out of action, it is to be 
doubted whether its activities will 
stop altogether." 

At any rate, it is clear that Dr. Meyer 
is on arch-verkrampte, and in recent 
months he has been observed in 
attendance at meetings of the 
Hertzog group, though he has nat s0 
for openly identified himself with 
them. Meyer's sympathy for Hertzog's 
policies is long-standing. In the 
1930's, when Dr. Hertzog was working 
night and day to convert the Mine- 
workers Union to the Nationalist 
comp under the direction of the 
Broederbond, Dr. Meyer was one of 
his ablest lieutenants. 

Meyer had joined the ranks of the 
Nationalists on returning to South 
Africo from his studies overseas, 
serving at first as one of the officials 
of the Federasie van Africaanse Kul- 
tuurverenigings (F. A.K), the public 
front of the Broederbond. With 
Hertzog he was one of the founders 
of the Nasionale Road van Trustees, 
which financed the Nationalist drive 
to subvert the trade union movement 
As head of the S, A. B. C. Meyer has 
been ossiduous in converting the 
broodcasting services into the pro- 


paganda arm of the Nationalist Party. 
His coptive audience, English and 
Afrikaner, pro- and anti-Nationalist, 
Black and White, have been treated 
to unadulterated Nationalist Party 
propaganda of the most verkramp 
kind, especially in the “Current 
Affairs” programme which has be- 
come a notorious point of controversy 
because of its poisonous attacks on 
everything  liberal both in South 
Africa and overseos, and especially 
its broadsides against the English 
press. Dr. Meyer has gone outside his 
strictly professional sphere in helping 
to promote the anti-communist and 
anti-liberal volkskongresse organised 
by Antikom, the Dutch Reformed 
Church organisation headed by the 
Prime Ministers brother Dr. J, D. 
Vorster. Addressing the symposium 
on Communism held in Port Elizabeth 
in October 1968, Dr. Meyer said the 
fight in South Africa was funda- 
mentally a fight against Communism, 
against spiritually neurotic and back- 
boneless persons, against phraseolo- 
gists, pleasure-lovers and appeasers 
who prepared the climate and humus 
for Communist world domination. lt 
was especially, too, a fight against 
the liberolisation, proletarianisation 
and provocaterisation of man. 

The fight to defend our spiritual, 
intellectual, emotional,  volitional, 
family and national (volkslewe) life 
against the Communist agitator and 
the terrorist must be increased in 
every sphere, he said. 

“Our fight agoinst Communism is 
especially also a fight to see that the 
mass media are used as a positive 
force for the strengthening and 
expansion of Christianity and not 
Communism”. 


As the biggest and in many ways 
most influential of the moss media, 
the S. À. B.C. has become a strong- 
hold of verkramptes. Ît has given no 
obvious support to Vorster and his 
verligte cohorts. On the contrary, in 
many of his public speeches, Dr. 
Meyer has delivered stinging attacks 
on so-called liberal elements in the 
Afrikoons press. “Dagbreek”, “Die 
Burger”, ‘Die Vaderlond”, “Die 
Volksblad”, “Die Beeld” ond “Die 
Oosterlig”, amongst others, have in 
the last couple of years been com- 
pelled to detend themselves and io 
call on Dr. Meyer to desist from his 
splitting tactics of turning Afrikaner 
against Afrikaner 

Sooner or later Mr. Vorster will have 
to deal with Meyer, and purge the 
SABC of the “hostile elements” which 
at present dominate it. 

As heod of the S. A. B.C. Dr. Meyer 
hos been one of the strongest oppo- 


Extrait de « Portrait of the Enemy: Dr Piet Meyer, Chief of Radio », in « Secheba », Journal de 
l’'ANC, clandestin, (Archives de l’ANC à l’Université de Fort Hare /Alice), Vol. 4, N°3, Mars 1970, 


p. 18 
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Piet Meyer, à son bureau, SABC, Johannesburg, 1976 


Nog nie 
ver qenoeg 
nie 





Chancelier de la Randse Afrikaanse Uni- Pieter Johannes Meyer « Nog nie ver 
versiteit, Johannesburg, en 1979 genoeg nie », un ouvrage bilan, en 1984 
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Piet Meyer, Chancelier de la RAU, remet son titre de Docteur 
ès lettres à sa fille, Dionë, le 28 octobre 1979 





Le même jour, les Drs Piet et Dioné Meyer, ainsi qu’Isabelle Meyer 


229 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 





« Piet Meyergebou » (devenu « Radio Park Building » en 2002), immeuble central 
de la SABC, dans le quartier d’Auckland Park, à Johannesburg, inauguré en 1976. A 
gauche (située dans le quartier limitrophe de Brixton), on aperçoit la « Albert 


Hertzogtoring », la tour de diffusion d’où émet la SABC, devenue « Sentech To- 
wer » en 2001. 
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ANNEXE III : CARTES 
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L'Afrique du Sud politique en 1984 : 
République sud-africaine et Bantoustans 
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Région de Ladybrand, les « Vier Oos-Vrystaatse plase » de son enfance. 
Carte militaire des années 50 
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Situation des émetteurs télévision de la SABC en 1976, et zones de couverture, 
Source : « South Africa Yearbook 1979 », p.825 


234 


PIET MEYER, LA VOIX DE L’AFRIKANERDOM 


TANZANIE 


ANGOLA 
(colonie portugaise) 


\ j MOZAMB 
\  RHODESIE oleni 


K e 


BECHUANALAND 

(protectorat I 
L L di 

britannique) 


pin tr) D 
. 
(rotéptol bri 


AFRIQUE DU SUD 
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« Guerre des frontières » en Afrique australe, entre 1965 et 1988 
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ANNEXE IV : ELECTIONS LEGISLATIVES 
ET REFERENDUM 1966-1983 


(Pour les résultats détaillés des élections législatives de 1948 à 1966, on 
peut consulter Pierre-Olivier Sabalot, « Verwoerd, le prophète assassi- 


né », pp. 199-200) 


| — ELECTIONS LEGISLATIVES DU 30 MARS 1966 




















Partis Nombre de sièges : 170 
Nasionale Party (NP) 126 
United Party (UP) 39 
Progressive Party (PP) 1 
Indépendants (élus par les Kleurlinge, assimilés UP) 








Il— ELECTIONS LEGISLATIVES DU 22 AVRIL 1970 








Partis Nombre de sièges : 166 (1) 
Nasionale Party (NP) 118 (2) 
United Party (UP) 47 
Progressive Party (PP) 1 








1) Les quatre sièges réservés aux Kleurlinge ont été supprimés après l’entrée en vigueur 
du « Separate Representation of Voters Amendment Act N°50 », de 1968, élargissant les 
domaines de compétence de l’assemblée séparée de 60 membres (40 élus et 20 nom- 
més) réservée aux Kleurlinge, le « Coloured Persons’ Representative Council », qui fut 
élue la première fois le 25 septembre 1969. 

2) 117 élus le 22 avril 1970, plus un siège vacant, remporté lors d’une partielle. 


I — ELECTIONS LEGISLATIVES DU 24 AVRIL 1974 

















Partis Nombre de sièges : 171 (3) 

Nasionale Party (NP) 123 
United Party (UP) 41 
Progressive Party (PP) 7 








3) Cinq sièges ont été créés pour tenir compte de l’évolution démographique. 
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IV - ELECTIONS LEGISLATIVES DU 30 NOVEMBRE 1977 























Partis Nombre de sièges : 165 (4) 
Nasionale Party (NP) 134 
Progressive Federal Party (PFP) 17 
Nuwe Republiek Party (NRP) 10 
South African Party (SAP) (5) 

Vacant 1 








4) Les six sièges représentant le Sud-Ouest Africain ont été supprimés en 1976. 
5) Scission droitière du UP, en janvier 1977. 


V - ELECTIONS LEGISLATIVES DU 29 AVRIL 1981 














Partis Nombre de sièges : 177 (6) 

Nasionale Party (NP) 142 
Progressive Federal Party (PFP) 27 
Nuwe Republiek Party (NRP) 8 


6) Douze sièges ont été rajoutés après la suppression du Sénat, en janvier 1981. Ces 
douze élus ont été en partie élus par un collège électoral représentant les provinces, et 
en partie nommés par le Président de la République. 


VI — REFERENDUM CONSTITUTIONNEL DU 2 NOVEMBRE 1983 


Référendum soumis aux électeurs blancs, afin de modifier la Constitution et associer 
partiellement Kleurlinge et Asiatiques au pouvoir, le « Republic of South Africa Constitu- 
tion Act of 1983 » 


Electeurs inscrits : 2.713.000 (100,00%) 














Exprimés : 2.051.800 ( 75,63%) 

Résultats Voix % 
Oui 1.360.223 66,29 
Non 691.577 33,71 
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ANNEXE V : TABLEAUX 


TABLEAU | : EVOLUTION DE LA POPULATION SUD-AFRICAINE, 


PAR GROUPES RACIAUX (1904-1991), TUISLANDE INCLUS 
































TOTAL Noirs Blancs Kleurlinge Asiatiques 
Millions (%) Millions (%) Millions (%) Millions (%) Millions (%) 
1904 5,19| (100,0) 3,50 | (67,4) 1,12 (21,6) 0,45| (8,6) 0.12| (2,4) 
1936 9,69 | (100,0) 6,70 | (68,8) 2,00 (20,9) 0,77 | (8,0) 0,22| (2,3) 
1946 11,26| (100,0) 7,74| (67,9) 2,34 (20,6) 0,91| (8,0) 0,28| (3,5) 
1960 15,85 | (100,0) 10,81 | (68,2) 3,07 (19,4) 1,49| (9,4) 0,48| (3,0) 
1970 2179| (100,0) 15,34 | (70,4) 3,77 (17,3) 2,05| (9,4) 0,63| (2,9) 
1980 28,13] (100,0) 20,09 | (71,4) 4,52 (16,1) 2,70| (9,6) 0,82| (2,9) 
1991 38,44 | (100,0) 29,06 | (75,6) 5,09 (13,2) 3,30| (8,6) 0,99| (2,6) 



































en Afrique du Sud », p.61 


Source : Pierre-Olivier Sabalot « Urbanisation et citadinité 


TABLEAU || : PART DE LA DEFENSE DANS LE BUDGET 


1950 . 1955 


1960 


1965. 1970 


1975 


ANNUEL SUD-AFRICAIN (1945-1987), EN % 


1980" 





Source: James Barber et John Barratt « South Africa’s foreign policy: the 
search for status and security, 1945-1988 », p.347 
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TABLEAU II! : SITUATION DES TUISLANDE (POPULATION EN 1992) 









































Superficie Population Ethnie Capitale Autonomie | Indépendance 
(km?) (1992) 

Transkei 43.654 4.745.000 Xhosas Umtata 1963 1976 

Bophuthaswana 40.011 2.490.000 Tswanas Mmabatho 1972 1977 

Ciskei 8.100 1.089.000 Xhosas Bisho 1972 1981 

Venda 6.807 718.000 Vendas Thohoyandou 1973 1979 
Lebowa 21.833 2.925.000 Pedis Lebowakgomo 1972 - 
Gazankulu 7.484 804.000 Tsongas Giyani 1973 - 
Qwa Qwa 1.040 288.000 Sothos Phuthaditjihaba 1974 - 
Kwazulu 36.714 5.749.000 Zulus Ulundi 1977 - 
KwaNdebele 2.208 373.000 | Nedebeles KwaMhlanga 1981 - 
KaNgwane 3.917 598.000 Swazis Louieville 1981 - 

TOTAL 171.768 | 19.779.000 























TABLEAU IV : ECHANGES ECONOMIQUES ENTRE LA RSA ET SES VOISINS 
DIRECTS, L'INTEGRATION DU « COMMONWEALTH AUSTRAL-AFRICAIN », 
EN RANDS (1964) 




















Exportations vers Importations de 
Afrique du Reste du Afrique du Sud Reste du 
Sud Monde Monde 
Botswana 4.069.000 6.104.000 4.665.000 4.664.000 
Lesotho 4.940.000 260.000 15.210.000 1.690.000 
Swaziland 9.759.000 12.896.000 15.570.000 3.230.000 
Sud-Ouest Africain 75.483.000 87.390.000 126.000.000 14.000.000 























D’après Gerhard Max Erich Leistner, in «Tegnikon », Suid-Afrikaanse Akade- 
mie vir Wetenskap en Kuns, Arcadia (Pretoria), mars 1967 
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TABLEAU V : PRESIDENTS (VOORSITTERS) DU BROEDERBOND 


5 Juin 1918 — 26 Juin 1924 : Henning Johannes Klopper 

26 Juin 1924 — 13 mars 1925 : William Nicol 

13 Mars 1925 — 26 Mai 1928 : Jan Hendrik Greybe 

26 Mai 1928 — 6 Septembre 1930 : Jan Willem Potgieter 

6 Septembre 1930 — 13 Août 1932 : Lodewicus Johannes du Plessis 

13 Août 1932 — 6 Octobre 1938 : Johannes Cornelis van Rooy (1°"® prési- 
dence) 

6 Octobre 1938 — 3 Octobre 1942 : Nicolaas Johannes Diederichs 

3 Octobre 1942 — 23 Février 1952 : Johannes Cornelis van Rooy (2°"° 
présidence) 

23 Février 1952 — 1° Octobre 1952 : vacance 

1° Octobre 1952 — 24 Novembre 1960 : Hendrik Bernardus Thom 

24 Novembre 1960 — 29 Avril 1972 : Pieter Johannes Meyer 

29 Avril 1972 — 6 Septembre 1974 : Andries Petrus Treurnicht 

6 Septembre 1974 — 4 Septembre 1980 : Gerrit van Niekerk Viljoen 

4 Septembre 1980 — 4 Juillet 1983 : Carel Willem Hendrik Boshoff 

4 Juillet 1983 — 30 Novembre 1993 : Jan Pieter de Lange 

30 Novembre 1993 — 1° Mars 1994 : Tom L de Beer 


En mars 1994, le Broederbond disparait, remplacé par un Afrikanerbond 
(AB) plus libéral et plus politiquement correct, ouvert aux femmes et aux 
Afrikaansophones sans distinction raciale, et dont l’action publique est 
centrée sur la défense de la langue et de la culture afrikaans. L’actuel 
Voorsitter de cet AB est le Pr. Pierre Theron, président de l’antenne ré- 
gionale du Cap-Occidental, élu en juin 2007. 


TABLEAU VI : EQUIVALENCES DU SYSTEME EDUCATIF SUD-AFRICAIN 


Laerskool : Ecole primaire afrikaansophone (de 5 à 13 ans) 

Hoërskool : Ecole secondaire afrikaansophone (de 13 à 18 ans) 

Matriek/matric : Baccalauréat 

BA : Licence en lettres 

BA (Honours) : Maîtrise (mastère 1 ou équivalent à l’ancienne maîtrise) en lettres 
MA : Maîtrise (mastère 2 ou équivalent à l’ancien DEA) en lettres 

PhD : Doctorat (générique) 

Onderwyskollege : Ecole normale supérieure formant les futurs enseignants (du pri- 
maire au lycée) de langue afrikaans. 

Hoër Onderwys Diploma (HOD) : Equivalent du CAPES 
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: HISTORIQUE DU NP ET DU UP, ENTRE 1911 ET 1984 


TABLEAU VII 
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TABLEAU VIII: RECAPITULATIF DES 54 RESOLUTIONS DU CONSEIL DE 
SECURITE DE L'ONU CONDAMNANT L’AFRIQUE DU SUD 1960-1984 


A/ Les quatorze Résolutions condamnant l’Afrique du Sud pour sa poli- 
tique d’apartheid : 

1960 : R 134 (1° avril), 1964 : R 190 (9 juin), R 191 (18 juin) ; 1970: R 
282 (23 juillet) ; 1972 : R 311 (4 février) ; 1976 : R 392 (19 juin) ; 1977 :R 
417 (31 octobre) ; 1980 : R 473 (17 juin) ; 1982 : R 503 (9 avril), R 525 (7 
décembre) ; 1983 : R 533 (7 juin) ; 1984: R 547 (13 janvier), R 554 (17 
août), R 556 (23 octobre) 

















B/ Les cinq Résolutions concernant les embargos sur les armes 
1963 : R 181 (7 août), R 182 (4 décembre); 1977 : R 418 (4 novembre), R 
421 (9 décembre) ; 1984 : R 558 (13 décembre) 


C/ Les vingt et une Résolutions concernant le Sud-Ouest Africain 

1968 : R 245 (25 janvier), R 246 (14 mars); 1969 : R 264 (20 mars), R 269 
(12 août) ; 1970 : R 276 (30 janvier), R 283 et R 284 (29 juillet) ; 1971: R 
301 (20 octobre) ; 1972 : R 309 et R 310 (4 février), R 319 (1° août), R 
323 (6 décembre) ; 1973 : R 342 (11 décembre) ; 1974: R 366 (17 dé- 
cembre) ; 1976 : R 385 (30 janvier) ; 1978 : R 431 et R 432 (27 juillet), R 
435 (29 septembre), R 439 (13 novembre) ; 1983 : R 532 (31 mai), R 539 
(28 octobre) 








C/ Les quatorze Résolutions concernant la « Guerre des Frontières » avec 
Lesotho, Angola, Zambie 

1971 : R 300 (12 octobre) ; 1976 : R 387 (31 mars), R 393 (13 juillet), R 
402 (22 décembre) ; 1977 : R 407 (25 mai) ; 1978 : R 428 (6mai) ; 1979 : 
R 447 (28 mars), R 454 (2 novembre) ; 1980 : R 466 (11 avril), R 475 (27 
juin) ; 1982 : R 527 (15 décembre) ; 1983: R 535 (29 juin), R 545 (20 
décembre) ; 1984 : R 546 (6 janvier) 
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LA « GENERATION DES ALPHAS » 


TABLEAU IX 
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* Trois des cinq fondateurs du SABRA 
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ANNEXE VI : GLOSSAIRE 


Afrikaans. Litt « Africain ». Langue créole germanique des Afrikaners et des Kleurlinge, 
issue du néerlandais, officielle en Afrique du Sud depuis 1925. 

Afrikaanse Nasionale Studentebond (ANS). Syndicat étudiant afrikaner de tendance 
nationaliste, fondé en 1933, après une scission au sein du NUSAS, provoquée par 
l’action de Piet Meyer. Devient Afrikaanse Studentebond (ASB) en 1948. 

Afrika Instituut van Suid-Afrika. Institut de recherche en sciences politiques, tourné 
vers l'Afrique, créé en avril 1960, à l'initiative du Dr Verwoerd et du SABRA. 
Afrikanerdom. « Afrikanerité », désigne à la fois l'ensemble des Afrikaners conscients 
de l'être, les valeurs traditionnelles contenues par la société et la langue, ainsi que le 
mouvement historico-politique qui vise à leur rendre indépendance et souveraineté. 
Concept spirituel voire métaphysique. 

Afrikaners. « Africains », en afrikaans. Blancs sud-africains ayant l’afrikaans comme 
langue maternelle (60% des Blancs). 

Afrikanerskap. « Afrikanerité » ethnique et politique, issue de la philosophie existentia- 
liste. Sens plus restreint que celui d’Afrikanerdom. 

Afrikaanse Handelsintituut (AHI). Chambre de Commerce Afrikaans (afrikaner), créée 
en 1942, sur l'initiative du Broederbond. 

Aparte ontwikkeling. Développement séparé (des races). 

Baasskap. « Domination » ou « Suprématie », en l'occurrence celle des Blancs sur les 
autres groupes raciaux constituant la mosaïque ethnique sud-africaine. 

Bantoustans, devenus Homelands/Tuislande. Foyers nationaux ethniques noirs, en 
RSA et dans le Sud-Ouest Africain, appelés à devenir indépendants au terme d’un pro- 
cessus de « décolonisation intérieure », visant à faire éclater politiquement l'entité 
étatique sud-africaine, issue du colonialisme britannique. Officiellement renommés 
« Homelands » ou « Tuislande » (Foyers nationaux) en 1970. 

Bittereinders. Combattants afrikaners qui refusèrent de s’avouer vaincus en 1902 et 
souhaitèrent encore combattre l’impérialisme britannique après la fin de la Guerre des 
Boers par tous les moyens possibles, jusqu’à la mort. 

Boereplaas. Litt. « ferme boer ». Désigne l'Etat afrikaner, conçu comme un tout orga- 
nique, holiste. 

Broedertwis. La « discorde entre frères », en l’occurrence les déchirements politiques 
chroniques entre Afrikaners. 

Bureau Of State Security/Buro vir Staatsveiligheid (BOSS). Services secrets sud-afri- 
cains, créés en 1969. Le BOSS a succédé au DMI. 

Broederbond. « Ligue des Frères », société secrète nationaliste afrikaner, créée en 
1918, dont Pieter Johannes Meyer fut le Président (« Voorsitter »), de 1960 à 1972, la 
plus longue présidence de l’histoire de la Fraternité. 

Detente policy. Politique de détente entre la RSA et les pays modérés de l’Afrique 
noire -essentiellement francophone- entre 1964 et 1977. 

Directorate of Military Intelligence (DMI). Services secrets militaires, créés en 1961, 
sur le modèle du MI 5 britannique, et dirigés par le Général de police Hendrik Johan 
van den Berg. 

Federasie van Afrikaanse Kultuurvereniginge (FAK). Fédération des associations cultu- 
relles afrikaans, fondée en 1929 par le Broederbond pour diriger son action politique 
dans le domaine culturel. 
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Gebou. Immeuble, bâtiment. 

Hertzoggroep. « Groupe d’Hertzog », surnom donné aux sympathisants du Général 
JBM Hertzog entre 1934 et 1940 ; puis à ceux de son fils, Albert, fondateur du HNP, en- 
tre 1966 et 1970. 

Kleurlinge/Coloureds. Litt. « Colorés ». Catégorie administrative officielle incluant les 
Métis (issus essentiellement des mélanges entre Néerlandais, Khoikhoi, esclaves ma- 
lais, indonésiens et malgaches aux XVIIè et XVIIIÉ siècles) et les tribus indigènes, non- 
noires, de la Province du Cap : Khoikhoi, San, Griquas, Namas, qui -mélangés ou non 
aux Blancs- vivent selon un mode de vie traditionnel 

Leier. « Guide ». Titre donné au dirigeant d’un parti, d’un syndicat, d’une organisation, 
en particulier chez les nationalistes. Le leader national du NP est le « Hoofleier », litt. Le 
« Guide suprême ». 

Nederduitse Gereformeerde Kerk (NGK). Eglise réformée néerlandaise (calviniste), 
principale Eglise des Afrikaners et des Kleurlinge. Son premier pasteur, venu des Pays- 
Bas, Johan van Arckel, s’installe au Cap dès 1665. 

Onderwys. Enseignement. 

Oorstroming. « Déferlement », crainte des Afrikaners de voir les Non-Blancs les noyer 
sous la masse démographique. 

Opvoeding. Education. 

Ossewabrandwag. « Sentinelle du Chariot à bœufs », organisation culturelle afrikaner 
de masse, fondée après les cérémonies du « Centenaire » de 1938. S’aligne peu à peu 
sur l’Allemagne nationale-socialiste et lance une campagne terroriste entre 1942 et 
1944. Disparait en 1952. 

Poqo. Le « Pur », en isixhosa. Aile militaire du PAC, qui prendra le nom d’APLA, « Aza- 
nian People's Liberation Army » en 1967. 

Racial-séparatisme. Politique menée à l’époque du Dr Verwoerd (1958-1966), visant à 
l'éclatement politique de l’espace sud-africain en Etats blanc et noirs indépendants, as- 
sociés dans une sorte de « Commonwealth », afin de créer une Afrique du Sud réduite 
mais à majorité démographique blanche. Peu à peu abandonnée par ses successeurs, 
elle est revendiquée par le HNP qui s’en veut l'héritier. 

Reddingsdaadbond (RDB). Fonds de Secours populaire afrikaner, mis en place en 1939 
par le Broederbond, pour venir en aide aux « Pauvres Blancs », sous forme de système 
coopératif. 

Rooi Gevaar. Le « péril rouge », communiste, aussi bien interne qu’extérieur à l’Afrique 
du Sud, dénoncé par le NP comme l’incarnation du Mal absolu, négateur des valeurs 
essentielles de l’Afrikanerdom. 

Suid-Afrikaanse Buro vir Rasse Aangeleenthede/South African Bureau for Racial 
Affairs (SABRA). Bureau sud-africain pour les affaires raciales, institut de recherche 
fondé en août 1947 à l’Université de Stellenbosch par le Broederbond, comme labora- 
toire d’idées pour la mise en place pratique de la politique de séparation raciale. 
Sécuricrates. Idéologues et bureaucrates du NP, militaires, policiers et membres des 
services secrets impliqués autour de PW Botha dans la politique de militarisation crois- 
sante de la société sud-africaine, conçue comme réponse à l’« Assaut total » mené con- 
tre la République. 

Ségrégation raciale. Politique de domination politique, économique et sociale, d’un 
groupe racial sur les autres, au sein d’un même espace politique, se traduisant par la 
juxtaposition spatiale des différents groupes, dominants comme dominés. 

Séparation raciale. Alternative à la ségrégation raciale, qui n’est historiquement que 
temporaire, la séparation raciale implique une idée de rupture politique, sociale et 
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économique, par l'éclatement définitif d’un espace politique multiracial en une constel- 
lation d’entités politiques homogènes racialement. 

Stormjaers (SJ). Troupes d’assaut (groupe paramilitaire en uniforme) de l’Ossewa- 
brandwag, fondées en 1940. 

Swart Gevaar. Le « péril noir », dénoncé par le Nasionale Party depuis le milieu des an- 
nées 1930. 

Totale Aanslag. « Assaut Total », communiste, intérieur comme extérieur, contre la 
RSA, considérée comme une citadelle assiégée. Concept développé à l’époque de PW 
Botha (1978-1989). 

Township. Litt. « aire urbaine » ou, mieux encore, « quartier ». Banlieue non-blanche 
d’une ville blanche, souvent nettement plus vivable que les cités/bidonvilles des gran- 
des métropoles d’Afrique noire, Lagos, Kinshasa, Dar es-Salaam ou Nairobi. 
Uitvoerende Raad (UR). Conseil Exécutif du Broederbond, toujours composé de douze 
membres, sur le modèle des douze apôtres de Jésus. 

Verafrikaansing. « Afrikanerisation ». Politique d’acculturation des Anglophones sud- 
africains en vue d’unifier culturellement et politiquement les deux « nations blanches » 
autour de la Weltanschauung nationaliste afrikaner. 

Verkramptes. Litt. « crispés ». Aile réactionnaire du Parti national, favorable à un re- 
tour à une ségrégation raciale traditionnelle, sur le modèle prévalant en Afrique du Sud 
avant 1948 ou aux USA jusqu’au milieu des années 1960. 

Verligtes. Litt. « éclairés ». Aile du Parti national, favorable à des réformes progressives 
d’assouplissement du système, et à une ségrégation raciale modérée, notamment en 
associant partiellement Kleurlinge et Asiatiques au pouvoir blanc. 

Volk. « Peuple », en afrikaans. Sans précision complémentaire, le terme désigne le peu- 
ple afrikaner. 

Volkstaat. L’« Etat du Peuple ». Conception holiste de l'Etat qui repose sur l’idée que la 
Communauté politique est exclusivement composée des membres de la communauté 
ethnique, dont les seuls membres disposent des droits civiques. Le concept est donc 
diamétralement opposé à la conception humaniste et égalitariste, qui fonde la démo- 
cratie libérale « moderne », sans aucune distinction a base communautaire dépassant 
l'individu. 
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ANNEXE VII : SIGLES ET ACRONYMES UTILISES 


AB Afrikaner Broederbond 

ABM Afrikanerbond van Mynwerkers 

AEB (South African) Atomic Energy Board 
AET Aksie Eie Toekoms 

AF Arbeidsfront 

AKUR Afrikaanse Kultuurunie van Rhodesië 
AHI Afrikaanse Handelsinstituut 

AI Afrika Instituut van Suid-Afrika 

ANC African National Congress 

ANJ Afrikaans-Nasionale Jeugbeweging 

ANS Afrikaanse Nasionale Studentebond 
ANTIKOM Antikommunistiese Aksiekomitee 

AO Afrikaner Orde 

AP Afrikanerparty 

ARMSCOR Armaments Corporation of South Africa 
ASB Afrikaanse Studentebond 

ATASA African Teachers’ Association of South Africa 
ATKV Afrikaanse Taal en Kultuur Vereniging 
AV Afrikaner Volkswag 

AVSTIG Afrikaner Vryheidstigting 

AWB Afrikaner Weerstandsbeweging 

AZAPO Azanian People’s Organisation 

BCM Black Consciousness Movement 

BCP Black Community Programs 

BOSS Bureau Of State Security 

BWBB Blankewerkersberskermingsbond 

CIS Christelike Instituut van Suid-Afrika 
COSATU Congress of South African Trade Unions 
COSG Conscientious Objector Support Group 
CPSA Communist Party of South Africa 

CRC Coloureds’ Representative Council 

DMI Directorate of Military Intelligence 
DNO Die Nuwe Orde 

ESKOM Electric Supply Commission 

FAK Federasie van Afrikaanse Kultuurvereniginge 
FRELIMO Frente de Libertaçäo de Moçambique 
FVB Federale Volksbeleggings 

G/NP « Gesuiwerde » Nasionale Party 

GNP Gehandhaafde Nasionale Party 

GOK Goudstadse Onderwyskollege 

GR Groot Raad 

GUK Grey Universiteitkollege 

GWU Garment Workers’ Union 

HNP Herenigde Nasionale Party 

HNP Herstigte Nasionale Party van Suid-Afrika 
HOD Hoër Onderwys Diploma 

ICNO Instituut vir ‘n Christelike Nasionale Onderwys 
IE Ekonomiese Instituut 

IFP Inkatha Freedom Party 

IRP lgreja Reformada Portuguesa 

ISCOR South African Iron and Steel Corporation 
KP Konserwatiewe Party van Suid-Afrika 
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MEI Maatskappy vir Europese Immigrasie 

MK Umkhoto wesSizwe 

MPLA Movimento Popular de Libertaçäo de Angola 
MWU Mine Workers’ Union 

NGK Nederduitse Gereformeerde Kerk 

NHF Noodhulpfonds 

NKP Nasionale Konserwatiewe Party 

NP Nasionale Party 

NRP Nuwe Republiek Party 

NRT Nasionale Raad van Trustees 

NSMS National Security Management System 
NUSAS National Union of South African Students 
OB Ossewabrandwag 

PAC Pan Africanist Congress of Azania 

PFP Progressive Federal Party 

PP Progressive Party 

RAU Randse Afrikaanse Universiteit 

RENAMO Resistência Nacional Moçambicana 

RDB Reddingsdaadbond 

RP Republikeinse Party 

RRB Rapportryerbeweging 

SAAWK Suid-Afrikaanse Akademie vir Wetenskap en Kuns 
SABC/SAUK South African Broadcasting Corporation 
SABRA Suid-Afrikaanse Buro vir Rasseaangeleenthede 
SACP South African Communist Party 

SADF South African Defense Force 

SAIC South African Indian Council 

SAIRR South African Institute of Racial Relations 
SALP South African Labour Party 

SAP South African Party 

SARB South African Rugby Board 

SAR&H South African Railways and Harbours 

SASO South African Students Organisation 
SAVBCW Suid-Afrikaanse Vereniging vir die Bevordering vir die Christelike Wetenskap 
SsB Special Branch 

SSC State Security Council 

SWAPO South West African People’s Organisation 
SWAPOL South West African Police 

UDI Unilateral Declaration of Independance 

UDF United Democratic Front 

UNISA University of South Africa 

UNITA Uniäo Nacional para a Independência Total de Angola 
UP/VP United Party/Verenigde Party 

UR Uitvoerende Raad 

VP Volksparty 

YL Youth League 

ZANU Zimbabwe African National Union 
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